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L'IMMEUBLE ET LA CONSTRUCTION DANS

des Nancéiens et pria le ministre de
l'intérieur de les soumettre au Roi.

Le petit-fils de Stanislas (Louis XVÏÏI
était, avec Louis XVI et Charles X, fils
du Dauphin, issu du mariage de Louis
XV et de Marie de Lészczinska) s'em
pressa d'agréer cet hommage, rendu
par tout un peuple à la mémoire do son
aïeul maternel et l'autorisation royale
d'ériger une statue au roi de Pologne,'
duc de Lorraine et de Bar. fut donnée

le 22 janvier 1S23.
La souscription fut aussitôt ouverte

dans la Meurthe, la Meuse et les Vosges.
Le projet initial tendait à l'érection de
la statue au milieu de la Carrière:

Un Comité fut nommé à Nancy, où
l'on rencontrait', à côté des hauts fonc
tionnaires et des académiciens de Sta
nislas, d'anciens serviteurs du Roi,
d'anciens membres de ses Conseils ou
de sa maison militaire.

Dans sa première séance, le Comité
décida que le monument à élever à Sta
nislas serait une statue en bronze... et

Je roi de France permit alors d'utiliser
l'ancien piédestal de Louis XV sur la
place Royale.

Le sculpteur choisi fut Georges Jac-
'quot, un enfant de Nancy déjà célèbre
et qui avait remporté le grand prix de
Rome pour la sculpture. Il fut invité à
préparer un modèle de statue d'après

~~ les indications du rapport de M. de Hal
dat du Lys.

Jaloux de justifier son choix, le sculp
teur ss mit aussitôt à l'œuvre et, cinq
mois plus tard, il soumettait au Comité
une maquetteen plâtre— qu'est deve
nue cette maquette ? — haute de 3 pieds
1/2, qui fut exposée publiquement et
rallia de nombreux suffrages.

En 182 i, la souscription atteignait
déjà 40.000 francs ; elle devait parvenir
à 66.976 francs, avec îes subventions
importantes de : 2.000 fr., cour royale
de Nancy; 3.600 fr., conseil municipal,
de Nancy; i.150 fr., les employés des
contributions indirectes ; 1.000 fr., con
seil général des Vosges ; 800 fr., conseil
général de la Meuse; 1.000 fr., baron
Seillière à Champigneulles; h-.200'fr.,
îa princesse de Poix, née de Beauvau-
Craon ; 300 fr., l'Académie de Stanis
las; 3.582 fr., îe roi de France Char
les X; 1.200 fr., conseil municipal de
Lunéville; et 14.000 fr., le conseil gé
néral de la Meurthe.

La souscription fut arrêtée et close
le 28 mars 1834, par les membres de la
commission spéciale : Moreau, maire
de Nancy; Mallarmé, Adam, de Luxar,
Jacquiné, Justin Lamoureux-et Génin.

Une fois la maquette en plâtre ter
minée, l'artiste Jacquot l'envoya, pour
être coulée en bronze, dans les ateliers

de Soyer et Jugé à Paris.
Ses messieurs demandaient dix mois

pour-la fonte de cette statue, haute de
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4 mètres 13 centimètres, s'engageant à
donner au métal une épaisseur variant
de 8 lignes (ou 16 millimètres) à la ba,se, j
à 3 ou 4 au sommet (6 millimètres).

Le. lir octobre 1829, eut lieu la fonte,
de da statue de Stanislas. Mais, hélas! .
une catastrophe épouvantable se pro
duisit ; le métal en fusion fit explosion,
l'air se dilata, la toiture fui brisée' et
18 personnes furent plus ou moins
grièvement blessées, parmi lesquelles
le sculpteur et le .marquis de Pange,-
pair de France, membre du Comité.

C'était un "retard considérable. Un

procès s'ensuivit' entre l'artiste et les
fondeurs ; la Révolution de 1830 re
tarda eneor,e les choses, et'ce ne fut
qu'au mois de septembre 1831 que le
roi de Pologne actuel sortit enfin de
son creuset.

Des experts furent nommés à Nancy
pour li réception de l'œuvre; ils de
vaient procéder à l'examen minutieux

,de la statue au triple, point de vue de
l'art, de l'exécution matérielle et de
l'effet à produire au centre de la place
Rovale.

On constata, le 18 octobre 1831, que
îa stalue de Stanislas ne pesait que
5.400 kilogr., tandis que l'article 3 du
traité passé" avec Jacquot le 12 mai 1826
exigeait 8 à 9.000 kilogr. delironze._

Le ^rapport concluait ainsi au sujet
du métal employé :

« Le métal >-employé dans la Ion te se rap
proche, pour sa composition, des proportions
données par M. Darcet ; il paraît se prêter
mieux que la composition ordinaire au travaif
du oiselet et à la perfection de l'ouvrage, et
avoir l'avantage de prendre avec le temps une
couleur moins sombre et plus agréable, et de
se sou tenir mlnx sous une moindre épaisseur.

Celle de notre statue qui, conformément aux

règles de l'art du fondeur, s'accroît propor
tionnellement du sommet à la base, a 8 lignes
en bas et 3 è 4 vers le haut, épaisseur plus que
suffisante pour braver, dans l'avenir, les in
jures du lemps. »

La fête d'inauguration fut fixée au di
manche 6 novembre 1831. Quelques
jours auparavant, on déposa des pièces
de monnaie à l'effigie de Stanislas sous
la statue et une plaque de bronze avec
cette inscription :

Lés départements de la Meurthe, de la
Meuse, des-^osges, et les communes de la
Moselle qui composaient l'ancienne Lor
raine, résolurent, en 1823, d'ériger une
statue au roi Stanislas, leur bienfaiteur.

Dans ce but, M. jle vicomte Alban de
Villeneuve-Bai-gempnl étant préfet de la
Meurthe* et M. Regnaulf de Raulecour
étant maire de Nancy, une Commission

-fut organisée, une souscription fut ouverte
qui, par le concours de 3.579 souscrip-
leurs, produisit une somme cle 60.965 fr.,
et la statue, exécutée par Georges Jac
quot. sculpteur, natif de Nancy, fut élevée
au milieuYe la place Royale de cette ville,
le 6 novembre 1831, 2<= année du règne de
Louis-Philippe, roi des^Français ;-M: Lu
cien Ai-nault étant préfet, et M. Louis-Vic-

lor Chenut, maire par intérim, en présence
des députations^ envoyées parles départe
ments, souscripteurs et des autorités de
Nancy, au milieu cle la garde nationale,
de la garni-son cl cle la population entière.

La question des inscriptions à placer sur
les quatre faces du piédestal fui aussi l'ob
jet d'un long et savant"rapport de M. Sou-
lacroix. On voulait d'abord des tables de

bronze; on s'arrêta fmalcmentà des tables
dc marbre blanc avec letlrcs en bronze.

Sur la fnce^anlérieure. on écrivit :

STANISLAS. LE-BIENFAISANT

LA LORRAINE RECONNAISSANTE

1831

MEURTHE. — MEUSE. — VOSGES

Sur la face postérieure, on plaça ce-
letlrcs de bronze :

STANISLAS LESZCZYNSKI

ROI DE POLOGNE

DUC DE LORRAINE ET DE BAR

1737-1766

Les deux autres inscriptions latérales,
plus longues, rappellent les principaux'
bienfaits de la vie de Stanislas, comme duc
de Lorraine, car il ne s'agissait pas dc glo
rifier le roi de Bologne, mais le souverain
de notre pays.

.. * -k

L'inauguration de la statue dc Stanislas
eut'lieu à 11 h. 1[?, le dimanche 6 novem
bre 1821 ; comme à toutes ces sortes de
fêles, il v eut des discours (le préfet, le
maire, le président cle l'Académie) qui
tous célébrèrent la gloire el les bienfaits
du bon roi, il y eut musique militaire, sal
ves d'artillerie, défilé... mais pas de déco
rations. On ne connaissait pas encore cetle
menue monnaie dc la vanité -des sots ou
de-, arrivistes, el les littérateurs, tes'poètes
et les savants, se contentaient, alo'rscomnic
aujourd'hui, cle leurs seuls mérites et du
suffrage des délicats. i

Slanislas élait revenu pour longtemp>
au centre do celte place qu'il avait ornée
cl, décorée si magnifiquement : du haut de
son piédestal dc marbre blanc, ses soixante
ans (fixés dans lo bronze par lo sculpieur)
pouvaient contempler à l'aise toutes les
merveilles de la place qui. désormais, al- '
lait porter son nom. Une fois encore, le
bon monarque redevenait pour tous . Deli-
ciœ generis, humani, decus Loihanngiœ.
palriœ communis amor.

El il esl là dans une noble el souveraine
attitude, en grand costume militaire et
royalYa main tendue "sers le médaillon cle
Louis XV de l'Arc cle Triomphe, tel, en un
mot qu'on avait coutume de représenter
jadis les personnages héroïques.
' Il est curieux de-lire les comptes-rendus
officiels de 18/H, an sujet de ce Stanislas
qu'on a trop discuté en ces derniers temps,
el qu'il.n'était vraiment pas possible de re
présenter en Apollon, en éphebe àlaGyiile
ou en vieillard de 80 ans.

« Nous avons trouvé, disent les experts,
la fête noblement placée, el rappelant par-
faitemenl'les traits du Philosophe Bienfai
sant, vers sa 60e année. Le bras droit
étendu vers l'Arc de Triomphe, exprime

! convenablement les sentiments de ce taon

[.;' {Suite et fin)

,E A UNE PETITE SOEUR

ses - là n'arrivent vraiment

soir, impatient et fiévreux, jé
idu à l'habituel rendez-vous,

tafs, anxieux, l'arrivée de ma

p.
le fut pas ma stupéfaction de
-.gir toute radieuse et joyeuse,
ns ses bras un enfant nouveau-,
liarmante petite créature qui
'faiblement et qui semblait
ifouie sous des langes épais.
revit dire ce mystère? Quel est.
hfant, quels est son nom, sa
[et ses augustes parents ?
[Amoureuse répartit simple-^

temps des ducs', il y avait à
jardin clos où Nicoias-Bailiy,
r deLéopoid( faisait venir des
où, sous les choux de iéans,
It parfois de jolis petits brin-
bables petites princesses lor-
m baptisait ensuite très solen-
pendant que- le commun
ait : Joie etLârgesses, et rou
ir d-s moûtiers, en chantant
l'es aïeules :

s'-rvous planter les choux
'mode, ù, la, mode, ^
's-vous planter les choux,
\-mode de chez nous ? '

[vint qu'un jour — e'était en
'bon roi Stanislas, mon no-
lutTine envie bien singulière.

claire après-midi d'avril, il
pourraener en le- potager

ancy, où ie tant vieux jardi-
j faisait, pougser " d°,s pri-
its pois à la Noël et gros me-
Pâques. Soudain, sous un

[norme chou de son potager,
islas aperçut quelque chose
qui remuait lentement. Le

pprocha, suivi de son insé-
jré. . . et ils virent. ... ils vi-
petile fille plus belle que le
,hiè des dons des bienfafsan-

ine petite fille qui souriait à
et qui venait ainsi de naître
',, au potager royal de Nancy.
3 (qui était jovial et avait-la
e facile, s'écria : .
is voyez-donc voir un peu !
hture étrange ! A mon âge,
s...père \ Petite fille éclose-
nps, .jolie fleur des jardins
je te baptise de mon nom

la place Saint-Stanislas ! >> (1)
ainsi, 'mon ami, que j'eus
sœur, la délicieuse place

de Nancy. »

* *

lace Stanislas est un salon

et rare, la place d'Alliance
jme boudoir d'amour. ^

11 fait si bon s'y retirer àdes heures,
en les jours ensoleillés de juillet; il fait
si bon rêver, lire, se promener lente
ment sous les tilleuls en fleur, sur cette^

place solitaire du centre dé la ville,
comme feutrée de 'silence et tapissée de
verdures propicesaux-confidences.

Sur un banc, des heures, on y peut
rester seul. . . à peine un traînassement
de pas sur une porte d'hôtel qui s'ou
vre avec mystère ; à peine un planto'n
[fui passe,"en traversant la grève en
diagonale rapide ; à peine un rideau lé
gèrement soulevé par quelque douai
rière en besicles qui semble remonter
au siècle de Léopold et de Stanislas.

Là, d'es hommes forts halètent pour
tant courbés sous le faix et tout ruisse

lants, de sueur. . mais ces hommes

sooKen plomb, leur fardeau est une
élégante pyramide de marbre qui sym
bolise ies alliances d'antan ; les perles
de leur sueur nè~soul que les rares gout
telettes des eaux qui retombent en me-

' nues cascateîies _ dans la vasque aux
gracieux contours.

C'est îa fontaine d'Alliance qu'un ca
price du roi Stanislas fit exécuter par
Cyfflé, le génial sculpteur venu des
Flandres au cher pays lorrain.

- ' A

La place d'Alliance est vraiment la
petite sœur de la place Stanislas. Elle a
3.500 mètres de superficie... et des
municipalités prévoyantes, très bien

-inspirées malgré parfois de sinistres
projets, l'ont entourée d'une double
ceinture de tilleuls qui lui donnent un
suprême cachet d'élégance,

'.La place"d'Alliance ne se devine pas
de loin... quand on y arrive, c'est delà

- surprime et bientôt de l'admiration !
Quelle splendeur el quelle harmonie

dans ces bâtiments uniformes qui l'en
tourent... et comme tout "est réglé,
comme tout est habilement propor
tionné pour le régal des yeux!

A droite, à gauche, à l'est, à l'ouest,
les maisons se succèdent, tou tes pareil
les, avec leurs lignes sobres et pourtant
bien accusées, avec leurs sculptures .si
gracieuses, avec leurs belles portes co-
chères aux marteaux ajourés d'exquise
ferronnerie, avec leurs deux étages se
profilant sur le ciel bleu.

Pas d'industrie, pas de commerce,
pas d'échoppes, de boutiques ou de ma
gasins... de la discrétion partout, du
calme,et du silence, toujours une sorte
de solennité royale qui fait présager en
effet que la gloire de Stanislas n'est pas
loin.

C'est un boudoir, vous dis-je, le plus
délicieux desjioudoirs du roi polonais,
avec le Trèfle de Lunévilie, les Retiroirs
charmants de Lunévilie, les Salles d'eau
de Commercy et les Recoins de plaisir
d'Eiaville et de La Malgrange !

"Au centre, s'élève le chef d'œuvre de
Cyfflé, le surtout de ciselure qu'oia
appelle la fontaine d'Alliance et qui fait
encore souvenir du fameux traité de
Versailles en 1756, unissant alors l'Au
triche à la France, Marie-Thérèse de
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des Nancéiens et pria
l'intérieur de les-soumet

Le petit-fils de Stanisî
était, avec Louis XVI et
du Dauphin, issu du ma
XV et de Marie de Lés;

pressa d'agréer cet ho
par tout un peuple à la r
aïeul maternel et faute

d'ériger une statue au r
duc de Lorraine et de R

le 22 janvier 1§23.
La souscription fut a

dans la Meurthe, la Meus
Le projet initial tendait
la statue au milieu de îe

Un Comité fut nomrt

l'on rencontrait', à côté <
tionnaires et des acadén

nislas, d'anciens servi!
d'anciens membres de s

de sa mai-son militaire.

Dans sa première séa
décida que le monument
nislas serait une statue '

'le roi de France permit
l'ancien piédestal de Lc
place Royale.

Le sculpteur choisi fu
-quoi, un enfant de Nan
et qui avait remporté k
Rome pour la sculpture,
préparer un modèle de
les indications du rappoi
dat du Lys.

Jaloux de justifier son
teur se mit aussitôt à 1'

mois plus tard, il soume
une maquette-en plâtre -
nue cette maquette ? — 1
1/2, qui fut exposée pi
rallia de nombreux sulïri

En 182 i, la souscrip
déjà 40.000 francs ; elle .
à 66.976 francs, avec 1
importantes de : 2.000 f
de Nancy; 3.600 fr., cor
de Nancy; i.150 fr., îes
contributions indirectes ;
seil général des Vosges ;
général de la Meuse; 1.
Seillière à Champigneul
la princesse de Poix, né
Craon; 300 fr., l'Acadé,
las ; 3.582 fr., îe roi de
les X; 1.200 fr., conseil
Lunéville; et 14.000 fr.,
néral de la Meurlhe.

La souscription fut à
le 28 mars 1834, par les-
commission spéciale : ]
de Nancy; Mallarmé, Ac
Jacquiné, Justin Lamour

Une fois fa maquette
minée,- l'artiste Jacquot
être coulée en bronze, di

de Soyer et Jugé à Paris.ty
ëes messieurs demand'

pour-la fonte de cette st
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prince et le sabre polonais, sur lequel la
main gauche esl appuyée, a élé considéré
par des artistes de la capitale comme un
accessoire nécessaire au costume polorfais
que les convenances avaient fait adopter.
Le vaste manteau dont la figure esl enve
loppée, cl qui devait en môme temps rap
peler la dignité du personnage et en dissi
muler les proportions peu favorables, nous
paru disposé avec succès, nous dirons
même avec bonheur ; car, malgré son
épaisseur, il indique suffisamment les par
ties qu'il fallait montrer ; ses plis vastes et
ondoyants ont la souplesse d'une étoffe
riche et.d'une pelleterie de choix. La face
et les mains, seules parties où se montre la
science de fanatomie, sont conformes à la
nature ; la charpenté osseuse esl exacte ;
les articulations des doigts savamment ex
primées, et la peau a reçu du ciseau la vie
qui lui convient. Nous avons élé également
satisfaits de l'exécution dans les détails
du costume et des accessoire^ yi'étoffe a

de la souplesse, la pelleterie clu brillant et
de la mollesse ; let. broderies ont de la lé
gèreté ct de l'éclat, et l'ensemble de ces
ornements la fermeté qui doil les caracté
riser.

— Comment le trouves-lu, me dit
mon Amoureuse, en revenant lentement
vers la statue du bon roi §tanislàs ?

— Mais très comme il faut, ma chè
re . . je n'imagine pas du tout un nou
veau Stanislas, pareil à la statuette de
Cyfflé du Musée lorrain ; je ne vois pas
bien ton noble père en Louis XV, îe
ventre nu et décoré d'une ceinture de

sauvage; je ne vois pas d'autre Stanislas
que celui de Jacquot.

- Il est là, qu'il y reste.. . mais qu'on
restaure un peu son piédestal qui s'ef
frite et qui s'en va-par morceaux !

A propos, ma chère belle, que sont
devenus tous les bustes de ton illustre

Père, disséminés par tout Nancy ? La
Révolution les a-t-elle brisés tous ? Je

ne le crois pas.—
Où le Stanislas du Jardin botanique ?

Où celui de la porte Saint-Nicolas ? Où
ceîui deT-Hôtel-ae-Ville? -

J'en sais un — et très beau — en

.marbre blanc, chef-d'œuvre de Slodz,
au Grand Séminaire ; — j'en sais un au
tre, moulage en plâtre, à îa Bibliothè
que de Nancy... mais ne penses-tu pas,
Amoureuse de mon cœur, qu'une re
production de ce buste de Slodz serait
donc moult bien à sa place, au centre de
la cour d'honneur de l'Académie —

bibliothèque de notre roi polonais ?
Héré en a fait le projet en tête de son

Recueil. .. les Nancéistes, les Académi
ciens et tous les fidèles Lorrains pour
ront facilement le mettre à exécution,
et comme le disait en 1831 le préfet
Arnaul: «Un peuple capable d'apprécier
un tel prince est toujours digne de le
posséder ».

" (4 suivre): Emile Badel.

{Suite et fin)

Elle a une, petite soeur
t

" • Ces choses - là n'arrivent vraiment

qu'à moi ! . C .
L'autre soir, impatient et fiévreux, je

m'étais rendu à l'habituel remb-z-vous,
et j'attendais, anxieux, l'arrivée de ma
bien-raimée.

Quelle ne fut pas ma stupéfaction de
la voir surgir toute radieuse et joyeuse,
portant dans ses bras un enfant nouveau-,
né, une charmante petite créature qui
vagissait faiblement et qui semblait

- comme enfouie sous des langes épais.
— Que veut dire ce mystère ? Quel est.

donc cel enfant, quels est son nom, sa _
naissance et ses augu'fctes parents ?

Et mon^mourèuse répartit simple-^
ment :

—'« Au temps des ducs", il y avait à
Nancy un jardin clos où Nicolas"Bailiy,
le jardinier de Léopold, faisait venir des
primeurs, où, sous les choux de léans,
on trouvait parfois de jolis petits brin-
ces"," d'adorables petites princesses lor
raines qu'on baptisait ensuite très solen
nellement, pendant que' îe commun
peuple, criait : Joie et Largesses, etron-
diait autour d'-s moûtie'rs, en chantant
le refrain des aïeules :

Sacesr-vous planter les clioua-
A la mode, à lo, mode,
Saves-vous planter les choux,
A la mode de chez nous ? '

Or il advint qu'un jour— e'était en
1752 — le bon roi Stanislas, mon no

ble père, eut une envie bien singulière.
Par une claire après-midi d'avril, il

s'en vint poùrmener en le- potager
royal de Nancy, où îe tant vieux jardi
nier Bailly faisait, pousser d^s pri
meurs, petits pois à îa Noël et gros-me
lons vers Pâques. Soudain, sous un
chou, un énorme chou de son potager,
le roi Stanislas aperçut quelque chose
d'imprécis qui remuait lentement. Le
bon roi s'approcha, suivi de son insé
parable Héré. . . et ils virent. ... ils vi
rent une petite fille plus belle que le
jour, enrichie des dons des bienfaisan
tes fées, une petite fille qui souriait à
son papa, etqui venait ainsi de" naître
doucement, au potager royal de Nancy.

Stanislas (qui était jovial et avaitJa
plaisanterie facile, s'écria : .

— « Mais voyez-donc voir un peu ! .
Quelle aventure étrange ! A mon âge,
me, voilà re. . .père \ Petite fille éclose-,
au printemps, Jolie fleur des - jardins
nancéiens, je te baptise de mon nom
royal : l

Tu seras'la place Saint-Stanislas ! >> (1)
Et c'est, ainsi, tnon ami, que j'eus

une petite sœur, la délicieuse place
d'Alliance de Nancy. »

Si la place Stanislas est un salon
somptueux et rare, ia place d'Alliance
est un intime boudoir d'amour. V

11 fait si bon s'y retirer à-des heures,
en les jours ensoleillés de juillet; il fait
si bon rêver, lire, se promener lente
ment sous lés tilleuls en fleur, sur cette-

place solitaire du centre dé la ville,
comme feutrée de 'silence et tapissée de
verdures propices aux confidences.

Sur un banc, des heures, on y peut
rester seul... à peine un traînassement
de pas sur une porte d'hôtel qui s'ou
vre avec mystère ; à peine un planton
'fui passe,"en traversant la grève en
diagonale rapide ; à peine un rideau lé
gèrement soulevé par quelque douai
rière en besicles qui semble remonter
au siècle de Léopold et de Stanislas.

Là, des hommes forts halètent pour
tant courbés sous le faix et tout ruisse

lants, de sueur. . mais ces hommes

sonKen plomb, leur fardeau est une
élégante pyramide de marbre qui sym
bolise ies alliances d'anlan ; les perles
de leur sueur nè~sont que les rares gout
telettes des eà-ux qui retombent en me-

'nues cascatelles _ dans la vasque aux
gracieux contours".

C'est la fontaine d'Alliance qu'un ca
price du roi Stanislas fit exécuter par
Cyfflé, le génial sculpteur venu des
Flandres au cher pays lorrain.

La place d'Alliance est vraiment la
petite sœur de la place Stanislas. Elle a
3.500 mètres de superficie.,, ei des
municipalités prévoyantes, très bien
-inspirées malgré parfois de sinistres
projets, l'ont entourée d'une double
ceinture de tilleuls qui lui donnent un
suprême cachet d'élégance,

v La place"d'Alliance ne se devine pas
de loin... quand on y arrive, c'est delà
surprime et bientôt cle l'admiration !

Queiie splendeur et quelle harmonie
dans ces bâtiments uniformes qubl'en-
tourent.., et comme tout "est réglé,
comme tout est habilement propor
tionné pour le régal des yeux!

A droite, à gauche, à l'est, à l'ouest,
les maisons se succèdent, toutes, pareil
les, avec îeurs lignes sobres et pourtant
bien accusées, avec leurs sculptures .si
gracieuses, avec leurs belles portes co-
chères aux marteaux ajourés d'exquise
ferronnerie, avec leurs deux étages se
profilant sur le ciel bleu.

Pas d'industrie, pas de commerce,
pas d'échoppes, de boutiques ou de ma
gasins... de la discrétion partout, du
calme et du silence, toujours une sorte
de solennité royale qui fait présager en
effet que la gloire de Stanislas n'est pas
loin.

C'est un boudoir, vous dis-je, le plus
délicieux des boudoirs da roi polonais,
avec le Trèfle de Lunéville, les Retiroirs
charmants de Lunéville, les Salles d'eau
de Commercy et les Recoins de plaisir
d'Eiaviile et de La Màjgrange !

~Au centre, s'élève le chef d'oeuvre de
j Cyfflé, le surtout de ciselure qu'os
appelle la fontaine d'Alliance et qui fait
encore souvenir du fameux traité de
Versailles en 1756, unissant alors l'Au
triche à la France, Marie-Thérèse de
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^Lorraine à Louis XV, gendre de Stanis
las, contre l'ennemi commun, le roi
Frédéric de Prusse.

Aimable et gracieux bibelot d'art que
cette fontaine d'Alliance qu'on devrait
enfin restaurer et redorer dans ses par
ties saillantes, dans ses écussons, ses
symboles et ses trois belles inscriptions
latines qui chantent l'union, la concorde
et la paix tant désirée entre les peu
ples.

On prétend qu'en 1870, les Prussiens
maîtres de Nancy, auraient voulu nous
enlever ce joyau artistique pour en faire
un trophée destiné à Berlin. Sinistre
projet qu'on ne mit heureusement pas
-à exécution !

L'architecte Héré avait songé, dès
l'abord, à placer ce monument au centre
de l'hémicycle de la Carrière, devant le
Palais du'Gouvernement actuel.

Mais les proportions différaient, n'é
taient pl-us heureuseyet ce fut au cœur
même de l'ancien potager royal que
l'on édifia la charmante fiyramide de
marbre, enrichie de bronzes doré et re
posant sur un rocher où s'accotent nos
géants de plomb.

Et comme elle est bien là en son vrai

lieu... il semble que la fontaine est faite
pour la place et îa place pour îa fon
taine... c'est une si parfaite union qu'on
ne îa saurait- dissoudre sans un grave
danger pour tous.

Nul n'y songe, du reste, et, aux heu
res troubles de la vie, c'est un repos et
un charme pour les Nancéistes, d'aller
se retremper au cœur de notre chère
plaee d'Alliance.

Il semble que là l'air est plus pur, que
îe ciel est plus serein,,que la vie est plus
douce... et plus brèves-les heures de
tristesse, plus délicieuses la reposée du
corps fatigué par les veilles et les rudes
labeurs.

Elle a une petite sœur !
Oui..', mais quand même, si j'aime la

petite sœur, la rose en bouton du pota
ger royal de XYncy," c'est eneore, c'est
toujours à îa grande, que vont mes
vœux, mes désirs, mes amours !

C'est la place Stanislas qui demeure
la grande Amoureuse de ma vie et que
gemble avoir entrevue dans ses vision
prophétiques le roi Salomon quand
il écrivait dans son brûlant Cantique...

Ton nom est comme un parfum répandu ;
-c'est pour cela que les filles de Nancy t'ont
chérie et que les hommes droits t'ont
aimée.

Ma grande amie, je te compare à mes
chevaux, qui sont attelés aux chars des
Pharaons. Tes joués ont une bonne'-grâce
avec tes atours d'or et ton cou avec tes

colliers. Nous t'avons fait d'es atours d'or,
avec des boutons d'argent, Te voilà belle,
ma grande amie, te voilà belle ; tes yeux
soiilpour nous comme ceux des colombes.
Tofapulchraesl

Ton étendard sur nous c'est l'Amour....

Je me lèverai maintenant et je ferai le

IU\

tour cle la ville, par les darrefours et par
les-.places, ct je chercherai celle qu'aime
mon âme. >

Le roi Slanislas a fait ses piliers d'ar
gent et sou lit d'or, et son ciel d'écarlate
el le dedans garni d'amour par les artistes
dc Nancy.

Venez, enfants de la Lorraine, venez, et
regardez la place Stanislas, avec le diadème
étincelanf donl son père l'a courdnnôe au
jour de sa naissance, au jour de la joie de
son cœur.

Pose-moi comme ui\ cachet sur ton
cœur, comme un cachet sur ton bras. L'a
mour esl fort comme la mort, et la jalousie
est dure comme le sépulcre ; leurs embras-
sements sont des baisers de feu et une

flamme ardente.

La place Stanislas a une petite sœur qui
n'a pa» encore de mamelles ;'que ferons-
nous, à notre sœur le jour où l'on parlera
d'elle ?

Si elle est comme un mur, nous bâlirons-
sur elle un palais d'argent ; et si elle est
comme une porte, nous la renforcerons
d'un entablement d'or.

Je suis comme une muraille el mes ma

melles sont comme des tours: alors j'ai été
si favorisée de mon roi, que j'ai trouvé la
paix. /

Il est un point précis de la place Sta
nislas ofu d'un seul coup d'œil, on
peut embraser toutes ses royales splen
deurs.

C'est du balcon central de l'hôtel de

ville, de cette galerie dorée où parurent
maintes fois îes monarques, les impéra
trices et les présidents d'Etat.

Ce spectacle grandiose, ils le voient
tous les jours ceux qui ont pour mis
sion d'entretenir mon Amoureuse et de

lui conserver sa beauté..., nos édiles
nancéiens qui, eux aussi, doivent la
chérir et la préserver de toute déchéan
ce, à travers le temps présent et les
siècles à venir.

Et c'est à eux que je m'adresse :
« N'oubliez pas la place Stanislas, ai

mez-la comme je l'aime et comme la
chérissent tant de bons Nancéistes... et,

s'i) plaît à votre Conseil et à votre bud
get, restaurez-la de votre mieux et ren
dez-lui sa gloire et ses magnificences
d'autrefois.

Et, à mon tour, je transforme au
profit de ma Belle, le célèbre dicton de
nos patois lorrains :

a Sans la place Stanislas et sans notre
Carrière, que serait la ville de Nancy ? »

E. Babel.

APPENDICE

LA PLACE ROYALE EN 1755

Exlrait de la Relation de -la Dédicace de
ta Statue de Louis. XV-

Sa Majesté Polonaise, Duc de Lorraine
el de Bar, ayant conçu le dessein, en 1752,
de faire élever un monument de sa ten

dresse à Sa Majesté Très"Chrétienne, et ne
trouvant point de lieu plus convenable que;
sa capitale commença par dresser elle-
même le plan d'une place, dont l'exécution,
confiée au sieur Héré de Corny, son pre

mier architecte, répond àla magnificence
des idées Ile Sa Majesté et à la~grandeur
du sujet. ;

Les édifices qui environnent cetle place,
sont d'une symétrie parfaite : celui du fond
est destiné à l'Hôtel de Ville; ceux de
droite et dc gauche forment quatre pavil
lons : l'un esl la salle delà Comédie ; l'au
tre esl la FermCGénérale, et lés deux der
niers sont des hôtels particuliers.

La place est terminée par un corps de
bâtiments à un étage qui masque le rem
part et y fait retour, pour donner une rue
de communication de la Ville-Neuve à la
Ville-Vieille.

Au fond de la rue, est un Arc de Triom
phe, composé d'un grand portique clans le
milieu, et cle deux autres à côté qui ou
vrent l'entrée cle la place de la Carrière. "
Au-dessus esl une Renommée qui lieut un
médaillon en marbre blanc de Sa Majesté
T.-C, d'un omrage achevé el de la plus
grande perfection. -

X'extérieur de la place esl orné d'une
architecture d'ordre corinthien en pilas
tres : il règne partout, sous ce grand ordre,
un slilobate où piédestal, dans lequel sont
des arcades ornées dc réfans. Les faces de

ces bâtiments sont d'une agréable hauteur.
La face de l'Hôtel de Ville, clans le mi

lieu, de même qu'aux deux extrémités, for
me des avants-corps, décorés do pilastres
accouplés ; ceux du milieu portent un fron
ton, dans le tympan duquel sonlf placées les
armes du Roi de Pologne, avec leurs ac
compagnements, et cleux figures assises
sur deux rouleaux posés sur l'entablement.
Elles servent de naissance à deux volutes

qui supportent une horloge. (Modification
au plan primitif).

Au-deosous, et dans l'emplacement d'yne "
croisé.e, esl un bas-relief représentant là-**
Lorraine, ot tenant l'écusson de la ville,
avec cetle devise : Non' inullus premor.

Au-dessus de cel entablement est posée
une balustrade qui termine les faces, sur
les acrolères de laquelle-sont alternative
ment des groupes d'enfants, des urnes,
des vases el des palmiers.

Sur. les acrotères des avant-corps du
milieu el des angles dc l'Hôtel-de Ville, au
lieu de vases, sont placés des trophées de
différents genres.

Devant l'avanl-corps du milieu de l'Hô
tel de Ville, s'avance un grand balcon, dé
coré d'un grillage de la plus riche compo
sition'.

A chaque avant-'earps des angles de
l'Hôtel de Ville, sont d'autres balcons de
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trente pieds de long, de même composi
tion, et enrichis de guirlandes el de fleurs.

Outre ces grands balcons, les croisées
de la place sont ornées de 60 autres bal
cons qui sont de toute beauté.

Aux quatre angles de la place, sont qua
tre grands grillages sur.un plan'cintré, qui
ont chacun 65 pieds de longueur sur 46 de
diamètre.

Les deux du 'fond ont été placés dans
les angles de 'la place pour masquer les
baslions.

Ils sont composés chacun d'un_ grand
portiquadans le milieu él de deux autres
petits ; celui du milieu est une cascade où
l'on voit là figure de Neptune sur un char
tiré par des chevaux marins ; d'un côté,
un Fleuve et une Naïade, de l'autre, un

Dragon, le tout dégorgeant des eaux et
formant une cascade qui fait une nappe

iâa popularité et -la faveur toujours
'oissa,ntes rencontrées pa/* YECLA1R
WjJEST depuis sa fondation ; l'exten-
bn et la diffusion de cet organe appelé à
kënir un des plus grands journaux Ce
Est avaient depuis longtemps nécessilé
agrandissement de nos bureaux: ^ j
; C'est alors que nous nous sommes dé-1
i£e% à augmenter considérablement les
ieiaix que nous occupons, rue du Manège5
adjoignant un nouvel atelier d.e ma-
iines et de composition que M. Vagner
bien-voulu faire disposer pour nous,

^'installation de YECLAIR DE L'EST
si maintenant large, bleu aérée, parfai-
»ment:éclairée et chauffée, d'après toutes
\s règles du confort moderne,
'Elle nous permettra dans l'avenir de
SûQ'er YECLAÎR à SIX "PAGES, tout en
ïimervant ïe- format actuel toutes les
ws que eela sera nécessaire et en atten
ant que hous puissions le faire souvent
oire même quotidiennement^ lorsque
abondance des matières l'exigera.
; jîn faisant part â nos abonnés et à nos
îlte.urs de ce perfectionnement'nous leur
p-reportons tout l'honneur.
rl C'est gt'Ace à la façon dont ils nous ont
kcueillis, grâce au dévouement qu'ils ont
Jais à ©rganiser pos ventes et à nous
procurer des abonnements, que nous pou-
rons aujourd'hui leur apporter le fruit
le Isurs efforts.
Ils gavent du reste comme aous leur

iùm&-®s> (dévoués, comme nous accueille-
ions toiijoays leurs revendications et leurs
lesid_er&te et eo.eime vivant en tout par
pkx, nous voulons yisrs pour eux.
yiJest donc avec la plus grande recon
naissance çpie nous leur apportas en
fette'fin d'année avee noB. re»"©rfiiements
[es vœux que nous formons poar Jeuri
bonheur/r>our la paix de leur foyer, pour
ieiriomphe de leurs iaé^ ÇP*i sont les
Sôtres et celles de notre ehèt ? e* ^eû
limée France»

La Rédaction.

k TRAVERS NANCY

La rue Lionnois

Grâce à l'activité de la voirie urbaine,
le carrefour du parvis Saint-Pierre, à
Fangle sud de la rue Lionnois5 est aujour
d'hui entièrement aménagé.

ïl n'y a plus trace Ses deux immeubles
démolis et, qui faisaient saillie sur la rue ;
m a macadamisé le sol de la chaussée,
établi les trottoirs, prolongé le passage
ïn pavés de grès rose, et Mtumë l'angle
iê ia rue d.e Strasbourg.

Knenhe maison Honër a trouvé ré-

^ahmenttin nouvel acquéreur, qui saura
Utiliser la belle salle d'exposition du jar
din.

^ II ne restera plus qu'à - construire une
belle maison d'angle pareille à celle qu'a
Mt édifier il y a douze ou quinze ans, la
'âbrique de l'église S3int-Pierre8 tout à
îôté du presbytère a,ctuei.

/' Les terrains de Saint-Julien
"lOnavu que l'administration munici
pale soumettait à l'enquête légale la
vente des terrains restants de Saint-Ju

lien, consentie à M. Armand Bel, direc
teur du Casino de Nancy.
r„ Les trois parcelles de terrain ont une

/superficie de 1,300 mètres carrés.

t y.

On se souvieat que ces terrains,ultimes
vestiges de l'hôpital Saint-Julien, créé
par Charles III, étaient à usage de jar-
Sins et de dépendances.
• Les vieux bâtiments détruits il y a
deux ans, s'arrêtaient àla hau;eur delà
rue Claude-Charles, et les terrains vagues
actuels comprenaient la porcherie, les
tangars, la buanderie, etc.
, Une grande porte cochère donnait sur
ia rue Saint-Julien, pendant que la mai
son de l'aumônier — où vécurent si long
temps les respectables chanoines Lefeb-
vre et Greff, formait une empïise sr>r ces
terrains, à l'entrée de ia rue de la Cons
titution.

D'id peu, d'snnées, ces derniers souve
nirs du vieux Saint-Julien d'entre les

deux villes auront totalement disparu, et
.nous verrons s'édifier des constructions
élégantes et des maisons de rapport.

Â la Bibliothèque publique
La bibliothèque publique de Naacy.

devenue" le cabinet" de travail des étu

diants de toutes les nations qui fréquen
tent les Facultés qe notre Université, a
fermé ses portes lundi et mardi.

j Outre les affiches indicatrices qui ré
clament un silence — trop souvent trou-
blé par d'interminables eauseries — on

t vient de disposer. toutes les revues dans
'an meilleur ordre" et à la portée du pu
blic. On désirerait beaucoup la publica-

1 tion -d'un règlement, nouveau, dans le
' genre des diverses brochures parues au
trefois, et devenues caduques à la longue.
No,us croyons savoir que M, Favier, le

, zélé conservateur de cet, établissement
.-municipal, piet la çlernière main à un
nouveau-règlement qiii sera soumis à la
municipalité et à la commissioa de la bi
bliothèque.

Bien des points sont à réformer et à
améliorer, notamment en ce qui concerne
le prêt des livres à l'extérieur. Un profes-
-seur a droit à emporter des livres, alors
qu'on refuse pareille faveur à d'honora
bles -Nancéiens et aux journalistes lo
caux.

Le ProîfIeneur.

dMmhêM

! Demande. — Quelle est la hauteur .de
I îa statue Slanisîas {partie comprise depuis
]la seaieHe de ses boites jusau'im somme!).
j qui est placée devant i'iiôlel de ville? '
1 RéjMitse. -—- Adressez-vous it M. Badel
(qui, dans une série d'articles très reiaar-
,qués, vient de se déclarer carrémenl, à la
face du Giel e! des Phiiislins, l'amoureux

jde îa place Stanislas.

. A -m^opos d.e la statue de Sianis'as

Nancy, le 30 décembre 1005.
Monsieur le direcîeur,

Je m'empresse de répondre à la demande
qui a élé, i'a:ie par un de vos lecieurs.
- La slaluedu roi Slanislas Lcszi-zuisiYqui
se dresse à la plara ct sur la pié lestai ds la
slaiue uéderilre ce Louis 1ÏX~, clief-d'oû.ivre
<le Guibal et de Cyfflé. ca i75j, esi l'co'ivro
(l'un sculoleur nanccicii, fjr»oi"£çes Jarquoi,
né le 15 f'éviier i?9i, mort à Paris le 2j no
vembre 1874. '

Celle, sîalue a été innuturée selennc-lle-
iiienl le dimanclie 6 iioxcnbr^ 18-*3. a-,s,?

discours du -jirciet Aman t, de rii'ipinl
Chenul el de Justin L-.moureux, présicL-ul
de l'Académie de Stanislas.

Elle est ic produit d'une sou^rrtplitfn ou
verte le 22 janvier 1S:J3 'ans la Meurihc. U
Meuse et ies Vo--gc-i, i;ui produisit OG.Wjj
francs, î<vec,3,J7a souscripteurs en huit an
nées.

L-t statue esl en bronze: cVc pèse net
5,400 kilos: au lieu .1rs 9 000. prévus par le
irai!.*1 du 12 mai iSCo avec le sculpteur Jac-
qn.ol. Elle a en IOfiI y.'Xl rie hauteur, exac
tement les mêmes proprr'ion. que l'ancien
inouumeiit de Louis XV, qui avait II pieds
dc roi

Le bronze ds notre sLtue eM épais dc
8 lianes en I).-s et de 3 à 4 ligues vers ic
liaùl.

Veuillez agréer, eic. '
E. Badel.
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Lorraine à Louis XV, gendre de Stanis
las, contre l'ennemi commun, le roi
Frédéric de Prusse.

Aimable et gracieux bibelot d'art que
cette fontaine d'Alliance qu'on devrait
enfin restaurer et redorer dans ses par
ties saillantes, dans ses écussons,_ ses
symboles et ses trois belles inscriptions
latines qui chantent l'union, la concorde
et la paix tant désirée entre tes peu
ples.

On prétend qu'en 1870, les Prussiens
maîtres de Nancy, auraient voulu nous
enlever ce joyau artistique pour en faire
un trophée 'destiné à Berlin. Sinistre
projet qu'on ne mit heureusement pas
-à exécution !

• L'architecte Héré avait songe, des
l'abord, à placer ce monument au centre
de l'hémicycle de la Carrière, devant le
Palais du' Gouvernement actuel.

Mais les proportions différaient, n'é
taient phis heureuseyet ce fut au cœur
même 'de l'ancien potager royal que
l'on édifia .la charmante eyramide de
marbre, enrichie de bronzes doré et re
posant sur un rocher où s'accotent nos
géants de plomb.

Et comme elle est bien là en son vrai
lieu... il semble que la fontaine est faite
pour la place et la place pour la fon
taine... c'est une si parfaite union qu'on
ne la saurait dissoudre sans un grave

danger pour tous.
Nul n'y songe, clu reste, et, aux heu

res troubles de la vie, c'est un repos et
un charme pour les Nancéistes, d'aller
se retr'emper au cœur de notre chère
plaee d'Alliance.

Il semble que là l'air est plus pur, que
le ciel est plus serein,.quela vie est plus
douce... et plus brèves -les heures de
tristesse, plus délicieuses la reposée du
corps fatigué par les veilles et les rudes
labeurs.

"

Elle a une petite sœur !
Oui.:, mais quand même, si j'aime la

petite sœur, ia rose en bouton du pota
ger royal de Nancy," c'est encore, c'est
toujours à la grande, que vont mes
vœux, mes désirs, mes amours !

C'est la place Stanislas qui demeure
la grande Amoureuse de ma vie et que
gemble avoir entrevue dans ses vision
prophétiques le roi Salomon quand
il écrivait dans son brûlant Cantique..,

Ton nom est comme un parfum répandu ;
-c'est pour cela que les filles de Nancy Vont
chérie et que les hommes droits t'ont
aimée.

Ma grande amie, je te compare à mes
chevaux, qui sont attelés aux chars des
Pharaons. Tes joues ont une bonne grâce
avec tes atours d'or et ton cou avec tes
colliers. Nous t'avons fait d'es atours d'or,
avec des boutons d'argent. Te voilà belle,
ma grande amie, te voilà belle ; tes yeux
sonl pour nous comme ceux des colombes.
Totapulchraesl

Ton étendard sur nous c'est l'Amour....
je me lèverai maintenant et je ferai le

d'eau, laquelle est reçue dans un grand
bassin qui sert de réservoir. .

Les deux auires portiques forment aussi
deux fontaines ornées d'enfants qui jouent
avec des poissons marins. U ^ a deux
grands bassins ad ba--. Je tout en plomb
bronzé

Les deux autreb grands grillage-, sont
aux angles de l'Hôtel de Ville, et forment
deux espèces de ^portes Flamande-; de 22
pietU d'ouverture, qui donnent entrée à
quatre rue-- qui anouli-senl à la place -._ a
côté de cetle ouverture sonl de-, travées
composées chacune d'un porliquc en plein
ceintre couronné.

Ces grillage-- sonl-posés sur un socle de
pierre de taille, de 18 pouces de hauteur .
•les pilastres qnarrés :. les panneaux, fripes
ol corniches composés d'ornements'qui

ondenl a celui >nl
rep
lagcs.

Au-dessus des pilastres parai-ssenl ile-
v ases dc lleurs ; à ces mêmes pilastres <onl
.attachés des bras de lanternes à contours
moderne^, enrichis d'une cartouche où se.
voit le chiffre"" de Sa Majesté Très Chré
tienne : une branche de laurier varie tous
les contours, avec une branche de palmier
qui s'élève du bas: el le loul se termine
par un coq élancé, les ailes dé"plo\ce~. La
lanterne sort du bec du coq ; les deux bras
>e regardent eJ forment un chantourné par.
le haut de la grande ouverture.

Tous ce-, ouv rages en fei-- sontd" la com
position cl onl été exécutés par le sieur
Jean Lamour. natif de Nancy. L'élégance
cle= dessins, la variété des contours, la dé
licatesse du travail, le génie el. le goût qui
régnent dans toutes les parties, iormenl
les plus beaux grillages qui soient en Eu
rope, au jugement des artistes en ce genre
qui les oni\u.-. ei dés connaisseurs natio
naux et étrangers qui les'ont admirés avec
une sorte de saisissement.

Au milieu cle la -place, s élève un grand
piédestal de marbre blanc veiné, sur lequel
esl'la statue pédestre de Louis XV, habillé
à la'romaine, cuirassé, fevètii du manteau
rovai, avant en main un bâton de comman
dement ^ cl. à ses côlés. le globe de la
Franee el des arts. Cetle figure de bron/.e
osl de la hauteur cle 11 pieds de roi.

FIN

-=s$*

amiDICHTIONS DE TRipiJ
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\ Meurthe-et-Moselle/
\ MURIE* DE TOUL /

Le mardi IG^anvier à 2 heures de l'apiès-midi '
aura lieu l'aduichcatiott des ti-avarix ci-après :

Eenfo)-cem»nt He la redoute de Gondreville.
Mont 830.000 inancs. /

Renseignements a,Ja Maine de Toul.
MAIRfîE DE NANCY

(Serviee du^génie)
Le samedi 3 février- 1906 à 2 heures i|2 de

l'après-midi, aura lieu ^adjudication des travaux
ci-après : /-. , . , •

Construction de divers Ipcaux-betonnes dans le
Fort de 'Pont-Saint-Vincent et sur le plateau
Sainte-Barbe. / \

Mont. 65.000. / -.
Caut. 1.000.
ilont. dif. 3.000 / \ -
Renseignements/flans les bureaux du service

du déniera la Citadelle, caserne\Hugo, a Nincy.
oû'l'on peut en /prendre connaissance tous les
jours non fériés^" de 8 heures à « heures i\i et
de 1 h. l\2 à 3/h. 1]2. \
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La popularité et .la faveur toujours
eïoissantes rencontrées par YECLAIR
BE L'EST depuis sa fondation ; l'exten
sion et la diffusion de cet organe appelé à
devenir un des plus grands journaux C e
l'Est avaient depuis longtemps nécessilé
l'agrandissement de nos bureaux:

C'est alors que nous; nous sommes dé-
eMés à augmenter considérablement ^ les
locaux que nous occupons, rue du Manège,
en adjoignant un nouvel atelier de ma-

1 chines et de composition que M. Vagner
ia bien voulu faire disposer pour nous.

.L'installation de YECLAIR DE L'EST
<êst maintenant large, bien aérée, parfai
tement éclairée et chauffée, d'après toutes
les règles du confort moderne.

Elle nous permettra dans l'avenir de
donner YECLAIR à SIX PAGES, tout en
©onservant ïe format actuel toutes les
lois que eela sera nécessaire et en atten
dant que nous puissions le faire souvent
iroire même quotidiennement^ lorsque
l'abondance des matières l'exigera.

.En faisant part â nos abonnés et à nos
iecte.urs de ce perfectionnement nous leur
en repôJtong tout l'honneur.

C'est gi'Ace à la façon dont ils nous ont
accueillis, grâce au dévouement qu'ils ont
mis à ©rganiser nos ventes et à nous
procurer des abonnements, que nous pou
vons aujourd'hui leur apporter le fruit
âe leurs efforts.

Us savent du reste eomme nous leur
gomïï*e§ dévoués, comme nous accueille
rons toùjoars leurs revendications et leurs
desiderata et comme vivant en tout par
<eux, nous voulons yhrj» pour eux.

C'est donc avec îa, plus grande recon-
«aiss^ce que nous leur apportas en
cette fin "d'année avee noa remerciements,
ies vœux qLie nous formons pour leur'
bonheur/nour k paix de leur foyer, peur
îe triomphe de leurs m^s qui sont les
nôtres et celles de notre cher? et bien
aimée France»

La Rédaction.

La rue Lionnois

Grâce à l'activité de la voirie urbaine^,
le carrefour du parvis Saint-Pierre, à
l'angle sud de la rue Lionnoiss est aujour
d'hui entièrement aménagé.

ÎI n'y a plus trace fies deux immeubles
démolis efqui faisaient -saillie sur la rue ;
on a macadamisé le sol de la chaussée,

"rétabli les trottoirs, prolongé le passage
en pavés de grès rose, et bitumé l'angle
de la rue de Strasbourg.

L'ancienne maison Honër a trouvé ré-
es'itmeEt un nouvel acquéreur, qui saura
utiliser la belle salie d'exposition du jar
din.

Il ne restera plus qu'à - construire une
belle maison d'angle pareille à celle qu'a
fait édifier il y a douze ou quinze ans, la
fabrique de l'église Saint-Pierre, tout à
côté du presbytère actuel.

Les terrains de Saint-Julien

i On a vu que l'administration munici
pale soumettait à l'enquête légale la

1 Yente des terrains restants de Saint- Ju-
1 lien, consentie à M. Armand Bel, direc
teur du Casino de Nancy.

Les trois parcelles de terrain ont une
superficie de 1,300 mètres carrés.

c iswîî-ii"

On se s"buvient que ces terrains,ultime s
vestiges de l'hôpital Saint-Julien, créé
par Charles III, étaient à usage de jar-
âins et de dépendances.
• Les vieux bâtiments détruits il y a
deux ans, s'arrêtaient à la hauteur delà
rue Claude-Charles, et les terrains vagues
actuels comprenaient la porcherie, les
ïiangars, la baanderie, etc.
. Une grande porte cochère donnait sur
la rue Saint-Julien, pendant que la mai
son de l'aumônier — où vécurent si long
temps les respectables chanoines Lefeb-
vre et Greff; formait une empïiso snr ces
terrains, à l'entrée de la rue de la Cods-|
titution. - I

D'ici peu, d'années, ces derniers souve- '
nirs du vieux Saint-Julien d'entre les
.deux villes auroat totalement disparu, et
nous verrons s'édifier ces constructions

élégantes et des maisons de rapport.

â la Bibliothèque publique
La bibliothèque publique de Nancy,

devenue le cabinet de travail des étu
diants de toutes les nations qui fréquen
tent les Facultés de notre Université, a
fermé ses portes lundi et mardi.

Outre les affiches Indicatrices qui ré
clamant un silence — trop souvent trou
blé par d'interminables causeries — on
vient de disposer ^toutes les re7ues dans
un meilleur ordre et à la portée du pu
blic. On désirerait beaucoup la publica
tion d'un règlement.nouveau, dans le
genre des diverses brochures parues au
trefois, et devenues caduques à îa longue.
Nous croyons savoir que M, Favier, le
'zélé conservateur de cet établissement
-municipal; met la d.emière main à un
nouveau-règlement qui sera soumis à la
municipalité et à la commissioa de la bi
bliothèque.

Bien des points sont à réformer et à
améliorer., notamment en ce qui concerne
le prêt des livres à l'extérieur. Un profes
seur a droit à emporter des livres, alors
qu'on refuse pareille faveur à d'honora
bles -Nancéiens et aux journalistes lo
caux.

Le Promeneur.

Demande. — Quelle est la hauteur de
la stalue Slanisïas {partie comprise depuis
la semelle cle ses bottes jusqu'au somme!},
qui est placée devant i'iiôte! de ville? »

Réponse-. — Adressez-vous à M. Badel
qui, dans uno série d'articles très remar
qués, vient de se déclarer carrémenf, à la
face du Giel c! des Philistins, l'amoureux
dc la place Stanislas.

1 A w-opos de la statue de Stanis'as
Nancv, le 30 décembre 1005.

Monsieur le clirec'eur. ,

Je m'empresse de répondre à la demande,
qui a élé, l'aile par uu de vos ieciws.

La stalaedu rut Stanislas Lrszi-ziiisiyciui
[Se dresse à la place et sur le pié icsia! ds la
islalue t)éder,U-e ce Louis XV, cliel-a'oe.ivre
[Fie Guibal et de Cyffl-é. en 175=5, est l'œuvre
d'un sculpteur niiucéicn, G°oro-es Jarquot,

,lné lo 15 fèviier l?9i, mort à Paris ie 25 no-
N'cmiire 1874. '
I Celle slatue a élé inaugurée solsnnc-lle-

1 nient le dimanclie 6 novembre lS-^La^sc
discours du nrci'et Ani;>u-t, de l'ii'ij-tinl
Ghenulet de Justin L-.mourcux, président
de l'Académie de Slaiiislas.

EUe esl lc produit d'une sou^rripli'în ou
verte le 22 janvier 1S?3 u»ns la ûleurilie, li
Meuse et les Vo^-ge-, i;ui produis!! GG.i'liJ

li'rancs, avec,3.,579'souscrii)teurs en huit an
nées ,

L-i statue esl en bronze: cl'e pesé nel
5,400 kilos, au lieu dc-s 0 000. prévus par ia
Irait? du 12 mai 1820 avec le sculpteur „nc-
o"Ol. EMc a en lout «".13 do l'auteur, ercac-
teraei.t les mêmes pro per'io ne que 1 ancien
monument de Louis XV. qui avait II pieds }
de roi , , . ,

Le bronze de noire st: v\<*, oM épais c.cj
'Bïmneaen bas cl de 3 à i ligues vurs ic j
haut. ' 1

| Veuillez agréer, eic, j
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is dégagement du quartier
de Médreville

Naney, le 2 janvier 1C05.
Monsieur lo directeur

cle l'Est républicain.
Vous avez publié, l'autre jour, l'analyse

de i'cncîiiète faite acluellemenl par la ville,
enquête qui sera close le 7 cle ce mois, rela
tivement au dégagement du quartier cle
Médreville.

Celte enquête nous apprend que la ville
et la commission des bâtiments civils sont
tombées d'accord sur le dégagement,cta cel©
Es*, de réalise du Sacré-Cœur. On iunMoïi-
gerà, décide Is mumfcipal'.tc. la rue P-lis
se ï ea droite iisue. Ge sera ainsi parfaii.

En seeond lieu, nous apprenons que >a
v;He rejette îa demande de la cemosission
des bâtiments civils. C£ui ewissislait a ou
vrir une rae ea'.re ceHss de Laxou et ds
Viiiers, juste dans l'axe au faite &e ledi-

ifice. „ -, . .
] La ville molive sou refus en prcexiani
' qu'une pariio faîlière de la toiture esl ca

chée mu'ie dôme.
j Elle ajoute qu'en ouvrant une rue plus
sur ie côlé droit de l'église nouvelle, celle
voie débouchera en face de la rue parlieu
lièro ûe l'Octroi, qui deviendrait alors rue
municipale.

Il eût été bien plus utile, monsieur le di
recteur, pour la SYméirie de la voie a ou
vrir, que la ville se fût ralliée au trace de
mande par la commission des bâtiments ci-

i vils.
Voici los motifs, indiscutables amon avis,

que je me permets d'exposer à vos lecteurs :
Eu poursuivant une ligue droite prise dans,
l'axe de l'église, on arrivait rue d© Villers
en droite ligne. La rue nouvelle, d'une lar
geur de 15 à 20 tnêlres, laissait apercevoir
â son exirémité, juste dans son cenlïejtlm-
portant édifice du Sacré-Cœur. La ferspec-"
live était la même que celle de la Galbé-'
drale vue de la rue de ia Constitution,

La chose était parfa" te.
La ville, en reietant ce projet, se raine

sur la rue'projetée en face de ceîte dite de,
l'OcIroi, petite ruenarticulière àe^-mètres.
Pour la mettre à la largeur de la nouvelle,
il faudra abattre toutes les maisons d'un,,
côté de cette rae (il esl vrai qu'elles sont
peu impoi.taules) puis on se dirigera vers
îa rue de Laxou où on arrivera a pfes de,
30 mètres sur le côlé ouest du Sacré-Cœur.

| Il n'y aura donc absolument aucune pers
pective.

! " Pourquoi persister dans ce premier pro
jet sans sc rallier à celui de la commission

, des bâtiments civils ?
Le olau do cette commission, ordre qua

est bien plus beau que celui adop'.é par la
ville, ne serai! pas plus coûteux, car sur le
tracé on n'aurait à renverser qu'une mai
sonnette en planches et une maison de peu
de valeur rue Loiliaire-Ii. Ln autre petit
immeuble, rue -de Viiiers, devrait aussi
êlre abattu.

Ajoutons enfin que celte rue, créée clans
l'axe de Péglise comme la propose la com-;
mission des bâliraenls civils, aboutirait
bien plus près du Bon-Coin, qui, comme on

1 sait, ma aucun dégagement vers l'Ouest.
La ville a bien adopté le principe d'une

rue transversale, mais ce n'est là qu'un
vole de'pr-incipe.

Il est donc démontré par A plus B, mon
sieur le directeur, que le projet tel que le
comprend la commission des bâliinenlgae^
vils serait bien pius beau que l'autre et plus
utile pour la ville.

Daicnez, etc.
"Un ami sincère d,e Xancy-la-Belle.

« Nancy.- le 2 janvier 1906.
« Monsieur ie rédacteur en chef.

« Je viens répo'ndre à l'information de
voire eslimable journal/ .article intitulé :
« ûce'agemenl du quartier de Médreville».
Vous'dites que la commission des bâtiments
civils vient de modifier le tracé que ia ville
avait tout d'abord adopté. La viiie a cent
fois raison, pouf plusieurs motifs, et pas
des moindres.

Avee le projet de la commission, projetl
qui veut la prolongation de la rue Ratissai
à travers ia jolie propriété M=ajoré.ie, laj
ville sera obligéc-de"dépenser énormément!
d'argent. j

Cetle propriété, qui a environ quatre-
vingts mètres dc largeur, coûtera approxi-i
malivensent (la mise en état cle la me y;
compris) 30,000 fr., si ce n'est plus. Pour-!
quoi ne pas réaliser cette économie en pro-i
longeant, la rue de Vannoz, qui aboutit -di-:.
reclcment sur le terrain des sœurs do Saint"',
Gharles? _ I

C

Les propriétaires de la ruo,au nombre de!
trois seulement, sont (oui prêts à abandon
ner le terrain el à payer la moitié des frais-
de consiruction do la rue, s'élevant à envi- ]
ron 10.000 fr. La ville, en payant 8*000 fr.„
ferait une économie de 2^.000 fr. sur le»
projet précédent. De plus, il esl évident^ue)
ce projet doit êlre adopté; caria rue de-
Vaunoz esl le prolongement de la rue Ho-<
che, qui est appelée à être élargie ct-quimeti
en communication le quartier cle-la Croix-1
de-Bourgogne avec la rue de Villers. On]
meltraifdouc par là deux quartiers imper-;
lauls (la Groix-de-Bourgogne et Médreville)^
en communication dirorle. i

La commission des bâtiments a facile dei

prejeter, mais la ville el surtout les cœitri-
ibuables ont diîflcite de p*yer. Espérons q«c-J
la ville, qui a déjà adopté le projet fe lui
rue da-vOcteoi, adopt«*ivâH§si cdiû -d.Q.-Ja!
Tue de Vannoz et soumettra mon projet 'à
uue enquête sérieuse. .

Esoéraul, monsieur ie rodacteur.que vous!
voudrez bien insérer ces qtïèl'qucs lignes]
dans voire Tribune publique, recevez. m_#i-(|
sieur, l'assurance? de:mes senlimcuis' â®-|

-VOUÔS. , I
Un abonne. &

Un nouveau tliécurs jMi.uuiire à Nanc%
' Monsieur,

Un groupe d'hommes et de jeunes gens
de noire paroisse se sont réunis pour fiùre
revivre, au moyen du théâtre populaire
cbrélien. les grands souvenirs été noirehis-i
loire de Lorraine et en particulier les gloi
res d& la ville de Nancy.

Ils se proposent d'iuterpréler celle année
«ne pièce inédite : René II et Charles le
Témérairi ou, la Bataille de, ' -ney, en t
1477, pièce historique en 5 table..,:x avec
chœurs el soii (paroles de M. J. Poupart,
mnsiquo de M. Milloi), suivie d'une Apo
théose rapueiant l'histoire'de 1 église de
Notre-Dame de Bonsecours, érigée sur 1 em-1
placement du champ cle baiaille. cn souve-i
uir de ïa victoire du 5 janvier 1477.

Veuillez agréer, monsieur, nos nomma-j-
ges respectueux.

H, Jacquemot, A. Gallois,
Curé cle N.-D. cle Bonse- Vicaire.

i „__ cours. . . \
Séances les dimanebcs 7 janvier, 21 jan

vier cl 23 janvier, à 4 b. Ii2 du soir, rae de |
Bonsecours, n° 15. ' r,

• Prix des cartes : 2 fr., 1 n\, 0 a. 50.
On trouve des cartes :

: Kn presbytère cle N.-D. de Bonsccoms,,
- 169 rae da:Sirasbourg ; cbez MM I)noloiT,%-
: faubourg Stanislas, 12; Bicldui Pelot,.ça
1 face de la Gailiéàrale ; Saumier, au Point
'Central.

" Programme. — Premier tableau. —'
. Charles le Téméraire assiège Nancy. Ghœai

d_G GCSêSBOil*.
',' p« tableau. — Les habitants de Nancy,
' réduits à ia plus extrême famine, font preu-

1 ve d"un ardent patriotisme et d un giana
-1 courage.^Chœur de l'espoir patriotique.

1 IIP tableau. — Conseil de guerre et vœu*
- de René II. Chœur de la Prière.

IV0 tableau. — Victoire dc René II el moi t
!-du Téméraire. Le chœur du Pardon.

V- table . — L'érection de l'église deN.-
D. de Bonsecours, en souvenir ûu^csiicl
la victoire de Reuô 11. -,„„„> ,„

Apothéose historique. - Les .ducs et la
pcuole lorrain ; ies^rapeaux turcs ; Ajœ,xi

Xée l'a ville: Slanislas le. bienfaisant ; taa m
Leczinska; Les Polonais, etc., etc. Gaœiu
tiual. _ .. _

La Statue de Thiers \
Un de nos distingués confrères nan

céiens, M. Emile Jacqùemin, très amou
reux du paradoxe, Vient de publier dans
ï'Immeuble un article sensationnel, inti-1
4ulé: ^-Déboulonnons la statue Thiers ! î ,

Et, en plusieurs colonnes de sa revue,
l'auteur fait le procès de Thiers, à qui il ;
refuse tout droit d'avoir une statue ai
Nancy, et surtout sur la première place
as Nancy.
"Thiers a protesté, contre rétablissement
des chemins dé fer, et sa statue s'élève
sur la place de la Gare ; Thiers n'a rien
libéré de TSfancy ni des pays'annexés, et
quelques bîuÊfeurs du temps ont érigé ce

I iïrop considérable monument. Tout cela
jest assez logique et ne manque pas_ de
raisonnement sensé ; mais en-is, Thiers
.est là, nu-tête et en manteau fourré î

1 Qu'on l'y laisse.!
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Produit végétal, nettoie la têt
des cheveux, ci1

guérit également
Eczémas) Darti
Plaques, Rougi

est le plus efficat
laires. Aussi s'il

la femme élégaii
la santé des sien
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| L° dégagement du quartier
I de Médreville

Nancy, la 2 janvier K'05.
Monsieur le directeur

cle l'Est républicain.
Vons avez public, l'autre jour, l'analyse

do l'enaucte faite acludlemeul par la ville,
ennuctd oui sera close le 7 cle ce mms, rcla-
tivémeni au dégagement du quartier ae
Médreville. ,„„

Cette enquête nous apprend que la-uilv-
et la commission des bâtiments civils son,
[«miréesd'accord sur le dégageinentyu co.©
EM ds l'élise du Sacré-Cœur. Oa j[K<-iGk-
s'crk. décide la mumeipahlc, ia _ rue _y ,>its-
<ei en droite beiie. Ge sera ainsi panau. i

Eu second lieu, nous apprenons que_ ia
v;iïe roi elle ia demande de la cimiuMSSiQ»
des Uâlim<«ils civils, qui <f**ÏS'aJ; %°A
^rir uneraceQ'ro celtes .de Lpou et tu,
Viiiers, juste dans i'axo eu laite &e iecu-

i ilCLa ville moiive son refus en prétextant
1 fiu'HHe partie faîiière cie la toiture est ca

chée nar le dôme. ,
I Bile aioule qu'en ouvrant une lue pus ,
sur le coté droit de l'église nouvelle, çelld

I voie débouchera en l'ace de la rue particu-
I Hère cle l'Octroi, qui ue viendrait alois me
'municipale. ,., . ,,„,,,•

U eût été bien plus utde, monsieui le ûi-
recleur, pour la symétrie de la voie a ou
vrir, que la ville se fûl ralliée au trace de
mande par la commission des bâtiments ci-
v'is
''voici les motifs, indiscutables àmonavis,

que je me permets d'exposer à vos tecteurs :
En poursuivant mie ligne droite prise clans<
l'a^e de l'église, on arrivait rue m Villers
en droite ligne. La rue nouvelle, d'un-e iai-
geurde 15 à 20 métrés, laissait apercevoir
à son exirémité, juste dans son centre, iim-;[
ponant édifice du Sacré-Cœur. La jerspec-i
live était la même que celle de la .Cathé
drale vue de la rue de ia Constitution,

La chose élait parfa'.ie.
La ville, eu rejetant ce projet, jse ralhe

sur la rue projetée en face de ceîie aiieae,
ï'Ociroi, pchte rue narticulière d«-#.mclres.
Pour la mettre à la laree-ar de la nouvelle,
il faudra abatli=e toutes les maisons ci mu
côlé do cette rue (11 est vrai qu'elles soat-
peu impoilanles) puis on se dirigera vers
la rue de Laxou où on arrivera à pss de

130 maires sur le côté ouest du Sacré-Cœur.
| Il n'y aura donc absolument aucune pers
pectif c.

! " Pourquoi persister dans ce premier pro-,
jet sans sc rallier à celui dc la C3minission ;

',des bâlimenlscivils? I
Le plan do cette commission, ordre qu il i

est bien plus beau que celui adopté par la,
ville, ne serait pas plus coûteux car sur le,
tracé on n'aurait à renverser qu'une mai
sonnette en planches et une maison de peu
de valeur rue Lothairc-II. Un autre petit
immeuble, rue de Villers, devrait aussi
être abattu. ,,

Ajoutons enfin que celle rue, creee dans
l'axe de l'église comme la propose la com
mission des bâlimenls civils, aboutirait
bien plus près du Bon-Coin, qui, comme on
sait, n'-a aucun dégagement vers l'Ouest.

La ville a bien adopté le principe d une
rue transversale, mais ce n'est là qu'un
vole de principe.

Il est donc démontré par A plus B, mon
sieur le directeur, que le projet tel quo le
comprend la commission des bàlimenls'-ci-,
vils serait bien pius beau que l'autre el plus
utile pour la ville.

Daignez, etc.
"Un ami sincère de Nancy-la-Belle.

« Naney, le 2 janvier 1908. ,
« Monsieur ie rédacteur en chef. i

« Je viens répondre â l'information de
volro estimable jpurhal." article intitulé:]
« Dégagement du qùarlier de Médreville ->.
Vous dites que la commission des bâtiments,
civils vient cle modiiier le tiacé que la vibe|
avait tout d'abord adopté. La viiie a cent'
fois raison, pour plusieurs motifs, et pas]
des moindres. >

Avec ie projet de la commission, projet,
qui veut la prolongation do la rue l^iis jol
à travers la jolie i$ropriélé M-ujoicie, la1
ville sera oblig-éc-de dépenser énormément;
d'argent.

Celte propriété, qui a environ qualre-
vingis métrés dc largeur, coûtera approxi-
maa\ement (la mise eu éiai cle ia rue y
csmpris) 30,000 fr., si ce n'est plus. Pour
quoi ne pas réaliser celte économie en pro-1
loiuïeant ia rue de Vannoz, qui abouti! -di-;
recfcmenlsur le terrain des sceurs de Saint-,
Gharles? 1

w-Xr*z£?'\ .-'$ -
• ~%-â

y

à

Les propriétaires de la yy^^Uf^
trois seulement, sont loul prcls a abA„jon
Sîerrain eU payer ^««j!! '
de consiruclion do la rue, s cle\ a n.«i en.. ,
raniOOûOfr. La ville, en payant 8-tOOO fi.„:
'oral «ne économie de 2^,000/r. siu' 1^

nroiel précédent. De plus, u est eviden que;
ccirosetdoit être adopte, car la rue oo;
vaimoz esl le prolongcuienl de la rue Ho
che oui esl appelée à êlre élargi» c^qHimet j
e éommunicalion le quartier de a Groix-j
de-Bourcogno avec la ruo de Vnters. On
neUwirdoae par ià «eux quartiers iiapoi-
tauls (la Croix-de-Bourgogne et Medrcviiic)3

i en communication diroide. . .,, ,J
La commission des oa'.imenls a Î'^,X, ûa

m'eiet^r mais la ville el surtout les con tu-,
jmables ont dii'fcile de P,yer Es^péffnsqzA
la ville, qui a déjà adopw> le piojet o© ïa
rue de-iOctoi, adop.t«.Kt43HSSi »iiiu a&.u
rue de Vannoz et soumettra mon projet a

U1^éS£:Sierédacleur.qut=|
voudrez bien insérer ces qjfclqucs hgn»
dans voire Triimncpublique, recevez mon
sieur, l'assurance dermes senlimculs (to-
'voues« un abonné. »

Un nouveau théiurs yjysyre à mne*

1 Un gmupc dîVommcs et de jeunes g«is
de notre paroisse se sonl réunis pour * 4 e
revivre au moyen du Ihcalre populaue
ehréiicn. les grands souvenirs de «'OtfcJus-
Soire de Lorraine et enpariiculier les gloi
resres dôia ville de Nsncj.

Ils se proposent d'iulerproler celte aanee
.^ncplèœ inédite : René II cl Charles le
mnérair, on la Bataille de -ney m

, 14.77, Pièce historique en 5 icih.c.,„x ai ci,
chœu-sel soli (paroles de M. i;***»**}'
miisiquo de M. Milloi). suivie d'-une ApO-
Théose.- rapDelant l'histoire de 1 cglisc de
Not. e-bâmé de Bonsecours, érigée sur 1 em-

! placement du champ de bai aille en souve-
, nir de Sa victoire du 5 janvier l*'<-
1 Veuillez agréer, monsieur, nos horama-
'ges respectueux. rlVTTOîs

IL JACOUEMOT. A.oAI,TOJb,
Curé de N.-D. de Bonse- Vicaire.

i cours. _ . . , 01 .„„ i
Séances ies dimanches 7 J^1^:,2.1.,]'^;

vier el 23 janvier, à 4 h. Ii2 du son, uu ae ,

B^Sàïlef-:2f;.,lfr.)0îr.50. :

ïace de fa Cathédrale; Saumier, au Point
'Central.

Programme. - Premier lahlwni; -,
Charles le Téméraire assiège Nancj . Ghœui

'dtt _ Les habitants cle Nancy,
réduits à la plus extrême famine, font vvni-

1 ve d'un ardent patriotisme et d un giautt
courage. Chœur dc l'espoir patriotique.

IiPtablcau. - Conseil de guerre et vœux ,
de René II. Chœur de la Prière.

IV* tableau. - Vicloiredo René II el mort
i-dn T-éméraire. Le chœur du Pardon.
I V tableau. - L'érection ae }YgU*o deN.-
', D. de Bonsecours, en souvenir clu «su el a©
' la victoire de René II.

Apothéose historique. - Les .ducs et le
pcuole lorrain : ies urapeaux turcs ; le vo?»
iie la ville : Slanislas ie, bienfaisant ; Maiie
Leczmska; Les Polonais, ele., etc. Gtiœui
final.

la Statue de Thiers j
Un de nos distingués confrères nan

céiens, M. Emile Jacqùemin, très amou
reux du paradoxe, vient de publier dans
l'Immeuble un article sensationnel, inti
tulé : « Déboulonnons la slatue Thiers ! ï

Et, en plusieurs eolonnes de sa revue,
l'auteur fait le procès de Thiers, à qui il
refuse tout droit d'avoir une statue à
Nancy, et surtout sur la première place
de Nancy.
'" Thiers a protesté contre l'établissement
des chemins de fer, et sa statue s'élève
sur la place de la Gare ; Thiers n'a rien
libéré de Nancy i3i des pays annexés, et
quelques bluffeurs du temps ont érigé ce
trop considérable monument. Tout cela
.est assez logique et ne manque pas_ de
raisonnement sensé ; mais enSa, Thiers
fis! là, nu-tête et- en manteau fourré i
Qu'on l'y laisse 1

^P^J. 'T, yXf î2Çï -*yy: ~. y.

Première année.
13 Janvier 1906

Le Socialisme veut par la socialisation des moyens de Production,
assurer à chacun le droit de vivre en travaillant.

g»a«m-Tpjagin»to-srB^M»ji^^

L'émancipation des Travailleurs ne peut être que l'œuvre des Tra
vailleurs eux-mêmes. Prolétaires de lous pays, unissez-vous

J
HaaBMuaTC^auF-j-i^FetsimjjT.

ABONNEMENTS

Meurthe-et-Moselle, Meuse,\ Vosges

^AW^^'^^FF,F^^d.^^^F^MFF^V^^^^.^aFTA=F^.^F.'ji^^ zniirramzs^ïs&znmismmmBammm,

Trois mois.
Six mois...
Un Au

1 fr. 75

3 fr.

isii^sigg-jasa-i^sLk^^ xk'&s&i&i^^ Hgjj-SBfefe

Administration et^Rédaction : 2, rue Drouin, Maison du Peuple, MM
Uélégïié à la. BLécta.etioïi. : «Iule® "Uliry
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Les Annonces et Réclames sont traitées de gré à gré

ABONNEMENTS

Autres Départements
Six mois.
Un an —

Etranger -

2fr.

3 fr. 30

5 fr.

Organe du Parti Socialiste {sec-
, tion française de l'Internationale
ouvrière), Le Travailleur ne voit le
jour que grâce aux sacrifices que
s'imposent chaque semaine de nom-

• breux camarades travailleurs, sou
cieux d'assurer à leur parti la pos
session d'une arme de défense et
d'attaque contre la société capita
liste et légitimement fiers d,'avoir
forgé eux-mêmes cette arme de
combat que pour l'émancipation de
leur classe Us mettront en œuvre
eux-mêmes.

Le but que nous poursuivons est
donc tout indiqué ; tracée aussi est
notre voie dans laquelle nous nous
sommes résolument engagés

Le Travailleurs se fera lecho in
lassable de toutes les plaintes et de
tou* les gémissements qu'une orga
nisation sociale anarchique et ma
râtre, et pour la seule satisfaction
des égoïsmes bourgeois, arrache im

pitoyablement aux déshérites et aux
souffrants de la classe eourbeesous
le iouq du Capitalisme,

mis-si des parias du travail elle
signale les tortures tant phyvqua
que morales subies sous le ré-
lime de servitude honteuse et dé-
ladanteque caractérise le salariat,
tTravailleur, pour achever, pour
empiéter sa tâche ardue, devra
faire et fera m^^' mHr
1 Dénoncer tous les abus, flétrir
toutes Us équités sociaMJ»;
tiser et clouer au Vf^ousjsre
pus. tous stercoraires du prétendu

tes les fictions religieuses ou patrio
tiques que les capitalistes voudraient
y voir fleurir ?

Auxiliaire indispensable du bloc
ouvrier dont elle aidera-et poursui
vra sans relâche la définitive orga
nisation sur son terrain de classe,
Le Travailleur contribuera de tout

son effort à faire ce bloc prolétarien
puissant et robuste soit dans ses
organisations politiques, soit dans
ses groupements économiques

Le Travailleur sera donc aussi la

Tribune libre de tous les syndicats
ouviers. Ses colonnes leur sont lar

gement ouvertes et son appui ne
leur fera pas, défaut dans leurs lut
tes courageuses et nécessaires pour
la conquête du pain sur la rapacité
patronale.

En publiant cet organe du Pro
létariat la Fédération de Lorraine

a fait tout son devoir. Aux travail
leurs conscients d comprendre et à
pratiquer le leur ; c'est-à-dire à ré
pandre et à propayer leur journal.

LA RÉDACTION.

SOUSCRIPTION PERMANENTE
en faveur du

Travailleur Socialiste

Une souscription permanente est ouverte
dans nos colonnes en faveur de la fondation
du Travailleur Socialiste.

-ndicalisme Révolutionnaire
et

Politique Socialiste

Zdr capUaliste, poursuivre e »
JnZer tous leurs méfaits, tous leurs
llntats contre la classe ouvrière,
enfin par une propagande tenace
Zuve par son action persévérante
SaSeur, s'attachera surtout
\ delsaer les yeux de ceux Parrni^
les travailleurs, que n a pas éclai
rés encore la vérité socialiste.
%ui he travailleur gagera le

droU socialiste, le droit subnne de
fhumant de demain, constitué par
touZvour tous et dont existent
W&t» éléments matées.
Notre vaillant organe travaillera

-tanssa sphère à-la préparation des
-éléh^nts humains et moraux, con
dition indispensable du triomphe
î ce droit nouveau qu'elle opposera
de ce w°ui . it bourgeois d'hier

- lenteurs inutiles ^ Zap^aL
Préiuqés surannés, dangereux et
i icju-y* , . criminelles

ridicules,' conventions c
oui n'ont d'autre but, que de fane
TPLire un étemel tonM, un

'l -khi. rHianè Autant de mm-

^TJÏÏZ de 'préparer des
Uiommes conscients de leurs droiis et
.dcleur, dignité, résolus et pleins
d'énergie, et désireux de ^

XXMàm-de lautotate-mration du
Prolétariat. Et le pourrait-elle si
elle ne libérait leur cerveau de tou-

Sous ce titre, le citoyen Jean La
tapie, écrit dans l'Ouvrier Métallur
giste du 1" décembre, un article
qui mérite d'appeler l'attention da
tous les socialistes révolutionnai
res.

Pour ma part, je.suis heureux de
ces nouvelles explications, car elles
permettent de faire constater d'où
vient l'erreur qui fait que depuis
quelque temps deux fractions du.
Prolétariat ne se comprennent plus.

Il y a, selon moi, dans l'article
de-.hatapie une .exictitude et, une
erreur. ,

L'inexactitude c'est lorsqu'il sem
ble croire que le Parti socialiste
espère accomplir la transformation
de la propriété à L'aide du Part?/;,
ment. '

Certes, certains socialistes ont
pu attacher à d'action parlemen
taire une trop grande importance ;
mais on aurait tort de trop la dé
daigner, surtout si cette action, dé
terminée dans ses grandes lignes
par l'organisation elle-même, prend
de plus ea plus un caractère de
classe.

Non le Parti socialiste n a jamais
conçu'la possibilité de faire sortir
la société - nouvelle d'une action
plus ou moins effective de ses par
lementaires, il sait que l'on- n'échap
pera pas à un mouvement _ révolu
tionnaire, mais il sait aussi que du
haut de la tribune parlementaire

l'on peut plus facilement que du
haut de toute autre, faire entendre,,
à la grande masse non encore ac

quise à nos idées, des paroles qui
•portent des vérités, que les élus
bourgeois les plus avancés ne pour
ront pas rétorquer. Pour ma part,
quoiqu'ayant voté contre l'affichage
du dernier discours de Deschanel,
je ne suis pas fâché de le voir ap
posé sur les murs des 36.000 com
munes de France. Le prolétariat

finira bien par s'apercevoir que
tout cela n'est que du charlata
nisme.

L'erreur commise par Latapie

c'est qu'il croit que le prolétariat
organisé syndicalement peut dédai
gner les pouvoirs publics.

Qu'il ne ,euille pas chercher la
rédemption à l'aide de ces pouvoirs
publics, très bien, mais sous pré
texte de dédain on le laisse tou

jours entre les maius des ennemis
du prolétariat, c'est excessif, car
Latapie sait, aussi bien que qui
conque, que ceux qui détiennent
les pouvoirs pubhcs, détiennent
toutes les forces répressives de la
société actuelle et pour moi, dans
une lutta comme celle que les so
cialistes engagent contre la société
actuelle, il n'est pas indifférent d'a
voir ces forces répressives pour ou
contre nous.

Je sais aussi que l'on prétend que
la propagande finira par rendre
inoffensive cette force répressive.
Je me défie un peu ! La propagande
pourrait bien ne pas encore avoir
été assez efficace au moment où les
événements nous forceront d'agir.

Je ne sais si mes idées sont assez
terre-à-terre pour comprendre la
lactique actuelle des syndicalistes,
mais lorsque je rencontre un ad
versaire armé d'un bâton, je pré

fère essayer de le désarmer à mon
profit que d'attendre que la vétus
té ait rendu son arme inoffensive.
Je crois que c'est plus prudent et
moins dangereux en cas de conflit.
-J'ai-tenu à signaler ces points

mais ce que je veux surtout, c'est
signaler la conclusion de Latapie.

Il a raison, quand il déclare que
nous avons contre nous encore trop

de force de réaction pour pouvoir,

sans danger, amoindrir une force
du .prolétariat organisé.

, Il n'est pas inutile de fondie en
une .seule,- les diflérentes formes

d'organisation de la classe ouvrière
nous -en avons toujours été les ad

versaires ; chacune d'elle a une be

sogne spéciale; mais ce qui est
indispensable pour qu© les efforts
donnent leur maximum d'effet, c'est

de coordonner leur action ; c'est à

cela quo nous nous employerons et
si des camarades comme Lalapie le

veuient.ils peuvent beaucoup pour
cela.

G. DELORY.

FgS^i{F4F^FFF^^.FfeF»F^^F^W.^ Ff^^^fF^ F^sFF^Fsagy^^.'^M^;^,- H*s^>£*nQ. iF^wk^FFFK^gFgga£fcSF,ijia£3aF&

« Ali t mais....

Cà r.e finira donc jamais t »
(E. Pottier). ,

Assez de trop timides plaintes,
Voici l'heure de l'action '

Et de la Révolution ;

Assez de trop timides plaintes...

Travailleur, trêve à tes alarmes,
Brave le Code et les gendarmes, -
Voici l'heure de l'action.

Renverse notre vieux monde \
Et que de ta pensée féconde i
Germe la Révolution. t

Donne au vaillant mineur la mine

Et au vagabond qui chemine,
En tout pays, droit de Cité.

Au payian donne la terre,
Supprime la faim, la misère,
Et proclame i Egalité.

Détruis enfin toute Bastille, '

Gar à l'horizon déjà brille \
Le vrai soleil républicain. ;

En un beau gesie d'héroïsme,

Prépare à tous, sans égoïsme,
Un paisibie et sûr lendemain.

Assez de trop timides plaintes,
Voici l'heure de l'action

Et de la Révolution ;

Assez de trop timides plaintes...

Léok OSMIN.

sements font-ils oui ou non parlie intégrante

de la « patrie » déjà nommée ?
On peut à la rigueur trancher la question

par la négative en ce qui concerne la pro
priété individuelle; il n'est pas matérielle
ment impossible d'élever un mur autour
d'une pièce de terre possédée pai un étran
ger, et de donner,à ce mur le nom de fron
tière ; ce serait stupide, mais ce n'est pas

impraticable.
Mais dans la propriété indivise et collec

tive donl les parts sont figurées par des ac
tions, comment établir une démarcation ?
qui donc sérail assez malin pour découper de
la sorte une usine, une banque, un réseau
de chemin de fer ? qui donc serait capable
de dire : « Ce coffre fort est allemand, ce

cotnpioir est russe, cette courroie esl ita
lienne, cet engrenage est espagnol, ce wagon
est anglais, ce rail est américain ? » — Je
ne pane pas de la provenance des objets,
mais de la nationalité de leurs prétendus

propriétaires; et le fait est qu'aucun de ceux-
ci ne saurait dire exactement quel est son
bien dans cet ensemble.

Voila donc une l'orme de propriété qui ne

peut revêtir aucun caractère national, et
qui pourtant se généralise de plus en plus.
Voilà une forme de propriété essentiellement
cosmopolite, et qui par sa seule existence,
par son développement continuel, réduit à
néant la conception d'une "« patrie » foncière
mobilière et immobilière.

La propriété capitaliste est internationale;
c'est donc internationalement que les tra

vailleurs doivent exproprier la classe parasi
taire.

Paul GRADOS

-<^i&s»~ — ~

MOLE DE JUGEMENT

Lecteurs du l'rava.îllfôtu.»

, , a'.oubliez .pas notre

Les définitions du mot « patrie » ne man

quent pas. Chaque coterie politique a la
sienne, depuis les monarchistes jusqu'aux
radicaux-socialisant —sans oublier la bande
nationaliste.

D'aucuns même parmi ces derniers, qui
connaissent notre habitude de discuter avec
des faits et non pas avec des hypothèses,
s'imaginent nous prendre à notie propre
piège en nous disant : « La patrie, c'est le
« sol natal ; c'est l'ensemble d'un territoire
« possédé par des citoyens appartenant à la
s même nation ; c'est tout ce qui constitue la
« richesse d'un pays : usines, canaux, che-
« mins de ter , maisons de commerce, for-
t tune mobilière, etc. ; et c'est toul ceia

« qu'il s'agit de défendre contre une invasion
« possible ! »

Il est vrai qu'aussitôt nous leur répliquons :
i Alors, ceux qui ne possèdent nen n'ont
pas de patrie ! » si bien qu'à l'adresse de
ceux-là nos contradicteurs retombent fata
lement dans la vie-.lle rengaine idéaliste ou
sentimentale : traditions, passé glorieux,
honneur national, pays des ancêtres, etc.
Mais laissons cela, et voyons le principe.

Il existe en France pas mal d'hectares de
terrain appartenant à des étrangers. Celui-
ci possède un parc, cet autre une exploita
tion agricole, celui-là un château, un maga
sin, une manufacture... Doit-on considérer
ces' propriétés -comme comprises dans la

, t .patrie » qu'il faut défendre t
Il existe aussi des établissements indus

triels ou commerciaux, des maisons de
banque, des m.ues, des voies ferrées, dont
les litres de propriété sont représentés par
des actions. Or, lous ces morceaux de pa
pier ne se rencontrent pas exclusivement
dans des portefeuilles français : une certaine
quantité d'entre eux sont détenus par des
capitalistes étrangers. Exemple:, le Métro
politain de Pans, dont les actions,-.appartien
nent presque en totalité à des financiers bel
ges. Ce Métropolitain et ces autres établis-

Un sieur Malafosse, maire de Mendg (Lo
zère), candidat à l'élection sénatoriale du 7
janvier, vient de poursuivre en diffamation,
un journal dc Clermont-Ferrand, parce que
dans les colonnes de cette feuille, un rédac

teur avait qualifié de « franc-maçon » ce
pointilleux personnage.

Le plus curieux de l'histoire, c'est que le
tribunal correctionnel de Mende, sans doute

peuplé d'hommes du Gésu comme tant d'au
tres, a retenu comme délictueux et inju
rieux, la qualification de rranc-maçon.

C'est égal, bien que nombre de disciples
d'fiiram se défendent les trois quarts du

lemps, d'être de celle congrégation laïque,
nous aimerions mieux être qualifiés « ma

çons) que « calotios ».

Informations politiques et sociales

Aïïï© eaptSaliste

Un tramway de ia Comp^rne d'Orao
(Algeiie), écrase uue lilleUe qui passait sans
pensera m3i. Le pèie, un modeste ouvrier
dont le ch-iF^rm sei a perpétuel, et sans
qu'aueuoe indemnité paisse ea nen atténuer
ta perte irréparable qu'il a faite, n'en pour
suit pas moins sur les conseils de ses amis,
la Compagnie responsable ; celle ci, à son
tour, acuonne «n dommages-intérêts i la
famille de la filleUe, léclamant 2.000 francs
pour « entraves à la circulation de ses voitu
res, perle de temps et de bénéfices ! »

L'odieux de la demande reconventionnelle
de W Compagnie, nous dispense suffisam
ment de nous appesanur sui la menUité des
coquins directeurs bourgeois, de cette entre
prise capitaliste !

Pour le plaisir «1© fimauoer

Nous es oyons inutile de répéter ce qui a
eté dit sur l'Affaire du Maroc ; depuis que
cette question a été ouveile, même par un
faible résumé, toutes nos colonnes ne suffi
raient pas. - Aujourd'hui, n'est pas bon
français et mauvais citoyen de la Républt-
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|u« capitaliste, celui qui m marche pas ie 1
cœur painotiquement etifl-immêsouFS le dra
peau de la France tenu par Ripolin.

M, Rouvier et les 3,4 et 1$ d,e la Cham
bre l'ont dit, il y va de notre dignité, dût-oi,
à ee sujet, soulever une eonflusgration euro
pèenne épouvantable, il faut que nousreven
diquionsnos droits ! la têle haute, sans pro
vocation, mais aussi sans faiblesie !

Il y a un droit, qui aurait bien dt être
revendiqué à la Chambre, il est bien terre è
terre, mais il est rudement important, tt
intéresse joliment le Pays toui entier, c'est
le droit de tous les contribuables français ;

noue pensons qu'il en sera parlé un peu à L
rsntrée avant les élections ; il est simple,
c'est seulement celui de savoir « à ua mil

liard près ! ï ee que a coûte à là méiropob-
depuis deux siècles » les colonies HUNÇâi
SES?

Nous sommes mêm« peu exigeants, puis
que nos dirigeants boui geois risqueraient su
besoin la guerre sur la question du Maroc,
que l'on nous fournisse seulement deptn.
1830 le compte des frais de l'Algérie, m voi
sine, notre colonie la plus belle, la plui pro
che, la plui facilement exploitable, cela nout
sutfîra.

En attendant, disons seulement qu'sstuel-
lf»rr>ent cette vaste poissetsion, sert, comme
toutes les autres que nom avons le (bon
heur I) de posséder, à taire vivre une armée
de fonctionnaires sur le mérite desquels i,
serait affligeant d'insister, et qu'ae^ell-orneô1
encore c'est, bon an, mal an, une « quaran
taine de millions > qu'elle nous coûte, un
peu plus que le Budget des Cultes.

Le plaisir da financer n'est-il pas le plus
pur et It meilleur pa'.riotisme du gogo fran
fais

Peur le snffrag© universel

Un Comité central est institué par la di
rection du Perti socialiste italien el du groupe
parlementaire pour diriger l'agitatioa en fa
veur du suffrage univeisel. On a décidé dt-
lancer un manifeste au pays, d'inviter let
députés et les propagandisies à faire des
conférences pendant toute Is période d'agi
tation et d'inviter les section» soci&iittes â
constituer des comités.

En Saxe, l'agitation pour le suffrage uai-
versel semble devoir s'étendre à tonte la

Prusse d'abord, puis à l'Alkmsgne entière.
Depuis trois mois une vive campagne d'

meetings, ponctuée par des manifestation;
grandioses a été menée dans les grands ces
très ouvriers de Ssxe, Dresde, Chsmnitz,
Leipz g, etc. Dernièrement le sang coulait a
Dresde. Des centaines dc victimes de la bru
talité policière étaient transportées dsns les
pharmacies.

Cette répression n'a pss calmé — loin de
là — l'ardeur du prolétariat allemand. En
jsnvier — le ^1, dit-on — d® colossales ma-
fiifestations auront lieu de nouveau, non
seulement en Saxe, mais «n Prusse et d'ans
les villes libres, Hambourg, Brème, Lubech,
où les droits électoraux viennent d'être res
treints.

Il faut espérer que l'énergie de nos cama
rades italiens et allemands aura raison des
résistances de k bourgeoisie monarchiste,
comme nous aurons raison un jour de la ré-
publiqt e capitaliste.

Mœurs '.êvangélfçues
k Saint JouaE-de-1'Isle, près «ie Dinar,

(Cêtes-du-Nord), avaient lieu derfiièrement
1« élections municipales complémentaires
Un républicain a été élu.

Les Chouans, mécoirents de voir M Gré
goire Letort, représentant du Parti républi-

. emn, obtenir un gros chiff.e de suflr/ges y
comprenant la gravité de leur .désastre sont
devenus furieux.

Une bande d'honnêtes gens enfriîna un
des fils Letort dans une maison voisine, chez
U boucher Leborgne, puis referma la porte
I endant que les uns tenaient le fils Letort
les bras en cioix, les autres demandaient le
«au ou la hache du boucher «t parlaient
Je le poi ter sur le billot ! Mais en attendant
tégorg.ment, les coups pleuraient ferme
M. Letort parvint, non sans peine, às'écfeap-
per des mains de ses exaltés par une porte
latérale qui n'était pas close. Saas cela que
serait-il advenu ? H

La chouannerie TS-l-elle recommencer ?

CemtKenj devenir riebe

Let bourgeois s'amusent ; les bourgeois
s'amusent ; les milliardaires amép'caias in
terviewés, apprennent, en trois lignes, aux
aspirants capitalistes comment ils ont fait
leur fortune.

« Evitez le rhum et le tabac, dit M. Âstor
le roi des propriétaires de New-York ; ne M-
1es poli t de dflte?, économisez et placpzfos
éeonomies en bien fonds. *

e Economie s, dit encore M. Sage..
« Appi.qutz- vous à mériter plusieurs fois

votre salai e », dit cyniquement M. Fûts
but g.

s Levez-vous toi s, dit M. RooktfeJIer
« Naissez pauvre », dit M..Garnejie.
II y a, en Europe et en Amérique, des mil

lions et des millions de prolétaires qui sorn
nés pau/res, qui, toute, leur vie, se sont levés
tôt pour se rendre à- leur travail ; il y ea a
des u iiiions encore qui, hélas ! ont tenté dé
mériter plusieurs fois leurs salaires, et n'ont
réussi qu'à les faire diminuer ; il y en a des
millions qui nt économisé, pour voir leurs
misérables éeonomies empochées parles mil
iiardaires. Et il n'y en a
«kv-enË riche 1

Alors, MM. les millionnaires, c'est que
ous voas moquez de neus ; vous aviez d ^u
res recettes, pour augmenter votre
Mais celles-là, vous vous garderez
ious les indiquer, @ar le plus gouvent c'est

le vol et l'exploitation.

avoir

bien d^

On ift 1® Travailleur-
dans les établissements suivants :

GRESSER, « As ,B<t Populaire », 86
Grande-Rue, Nancy ;

FÀILLON, restaurateur, Tomblaine.

Les cafetiers, coiffeurs, restaura
teurs, etc., abonnés au Travailleur
ont droit à la réclame gratuite sous
cette rubrique.

On Civilise

Un di nos amis nous adresse de la Côte
dek Guinée la lettre suivante à notre con

frère la Défense de Travailleurs de l'Aube :
€ Mes chers amis,

. c J'ai eu l'année dernière, la tristesse de
vous adresser de Fort-Dauphin (Madagascar)
ie récit des atrocités commises sur les gens

du pays, de pauvres diables pas méchants
pour un sou, par quelques-uns de nos galon-
nards, tous avez même donné les noms de
ces crapules, et cité les faits en leurenrier,
vous avez bien fait, par la suit» et parles
journaux que vous m'avez fait êtenir par la
voie que je vous ai indiquée, j'ai su que la
grande presse s'en étant emparé, n'ignorait
plus les causes de la soi-disant inexplicable

| révolte des pauvres initiés à notre civilisa
tion ! I pacifique !

« Depuis, comme vousle savez, j'ai réussi
à me faire expédier au Congo, mais n'ai pu
y aller à cause d'anémie, je suis en service
pas très dur à Dakar, où on vient d'amener
ci le sergent Lurin, fantassin colonial, une
sale rosse pour tes blancs et les noirs, un

ancien séminariste, paraît-il (tout comme
M. Combes). Ge bon crétin chrétien, envoyé
par protection par l'administration dans la
Haute-Sangha à l'effet d'y percevoir l'impôt
tire des nègres, qui, je vous assure, ne sont
pas enthousiastes d'être français ! se livra

à uae foule d'exactions monstrueuses qui,
malheure'usecaeal pour lui, ont transpiré un
peu trop.

« Le commissaire par intérim du Congo
a fait prescrire une enquête; ce gaillard-là
ne s'est pas distrait comme certains de ses
prédécesseors à tirer dans la brousse sur

les nègres eo guise de lapins de garenne, ni
à faire cousine le trop fameux Toqué (le bien
nomme), un petage à la tête de nègre ! mais
comme au cours de sa tournée promenade,
les Eoirs ne s'exécutaient pas assez vite à
payer l'impôt en nature, il en fi; passer qua
tre parles armei (des chefs) sans aetun ju
gement préalable.

« Faut-il dire que les coquins qui ont
exécuté cet ordre, et lui ont obéi, se sont
pas des Français, ni même des Sénégalais,
ce sont des miliciens congolais, des frères !
de l'armée française. Pour récompenser ces
braves soldats, qui auraient passé faut-il le
dire, l'arme à gauche, s'ils n'avaient obéi à
l'ordre barbare du sauvage galonné Lurin,
il leur a été abandonné le corps d'un des

un mot le droit de disposer des sujets comme
le bouvier de ses bœufs.

Si les peuples jusqu'à nos jours, se sont
enirelués bêtement les uns, les autres, c'est

parce que ignorants, ils se sont laissé fana
tiser de patriotisme, par les soudards et par
les valets de plume de la bourgeoisie.

Si les socialistes Russes et Japonais,
avaient élé plus nombreux, et mieux organi
sés avant la guerre, s'ils avaient manifes'é
assez haut leur anti-patriotisme, c'est-à dire
leur fraternelle entente entre ies deux peu
ples par dessus la tête de leurs dirigeants,
celte guérie abominable n'aurait certaine

ment pas eu iieu, ils n'auraient pas osé la
déclarer.

Si la France n'a pas été mêlée dans celte
guerre, c'est grâce aux ami-patriotes, au
Prolétariat organisé en Parti Socialiste.

Si nous n'avous pas eu dernièrement la
guerre avec l'Allemagne, c'est grâce à l'ar
mée toujours grandissante et de plus en plus
compacte et consciente des socialistes de

France et d'Allemagne qui se tendent la
main par dessus les frontières, devant les
bourgeois ébahis.

Il est bien certain que, si une puissance
quelconque, la France par exemple, accom
plissait son 8&, ouvrier pour y proclamer la
République Sociale, et qu'un autre gouver
nement en retard de trois siècles, vienne se

.'uer sur elle pour y rétablir l'ancien régime,
il est bien certain dis-je, que les révolution

naires Français retrouveraient la vaillance

de leurs ancêtres pour sauver leur liberté
conquise. Mais là, n'est pas le cas aujour
d'hui, pas un monarque ne serait assez osé
pour le faire, car ce serait sa ruine iinmé-
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heures

malheureux massacrés, et la pauvre victime
a été dévorée par nos « sujeis civilisés ! »
en présence des indigènes qui, aujourd'hui
doivent sûrement prendre la France pour le
plus puissant pays du monde.

« I e sergent Lurin doit pour la frime
passer ici en conseil de guerre ; je n'oserai
parier un cachet de quinine que je consomme
îei à force, qu'il ne sera acquité, comme ma
lade inconscient! c'est la méthode dans ces
occasieas-là.

« Rscevez, chers amis
« X... »

N. D. L. R. — Sans commentaires.

EiEB

Sans-Patrie el les Anti-Patriote

Dâng un article intitulé : « Voyage
Reyaux », paru en deuxième page du « Petit
Troyat », le samedi 2 décembre dernier, on
nous fait savoir que Carlos 1", roi du Por
tugal, est le gendre du comte de Ptrjs, le
beau-frère du duc d'Orléans, le neveu de leu
le prince Napoléon et le cousia germain du
prince Victor Ouf! !

Ce qui nous prouve surabondamment, et
une fois de plus, qm les rois, les empereurs,
les princes, les ambassadeurs et les poten
tats de la Finance, n'ont pas de patrie, et
ne peuvent pas en avoir, puisqu'ils ont des
parents et des propriétés dans toutes les
puissances. S'ils eti adoptent une, c'est
pane que se croyant le monde ou la casie

r- -w„ „.„- indispensable, ils prennent le gouvernement

pas an¥u Mt fjW Qh'Us administrent comme étant Q0US QAngieierre ei qu]
- |tonr <to, ie» pr0p*iétf j a* s^g-ant « j fnl S1 hA COœpris 8t mis en6ptique pour

Le moyen le plus efficace pour réduire le
chômage est la journée de 8 heures de tra

vail appliquée à toutes les corporations. Ce
fait n'est nouveau pour personne, mais c'est
aussi u-1 acheminement vers la révolution
sociale, et c'est précisément et surtout con
tre ce but que vont tendre les efforts de ré

sistance de la bourgeoisie capitaliste et pa
tronale.

Commnaent se fait-il que notre pays soit
si rétrograde et si rebelle à la réduction des

heures de travail ? Les patrons ne font que
se [lamenter sur la concurrence étrangère
pour justifier leur attitude à cet égard, et,
pourtant, l'étranger est plus avancé que
nous, surtout sous ce rapport. Il y a déjà
longtemps qu'en Angleterre la grande ma
jorité des ouvriers ne fait plus que 8 heures
de travail, il y a déjà longtemps qu'en Alle
magne et en Suisse certaines corporations
font 9 heures et 8 heures de travail.

Et qu'on ne vienne pas nous ol jecter que
nos camarades étrangers sont moins rétri
bués que nous qui faisons eneore 12 et 10

heures par jour. C'est précisément le con
traire qui s'est produit, car les corporations
qui ont obtenu ces réductions par leurs pro
pres forces et leur admirable solidarité syn
dicale, sont mieux rétribuées que la grande
majorité des ouvriers français qui font 12 jt
10 heures de travail.

Voyez l'Angleterre, l'Allemagne et la
Suisse dont j'ai déjà parlé, l'Autriche, la
Belgique, où les typographes, pour ne citer
que cetle corporation, font 8 et 9 heures au

maximum. Voyez aussi, ô puissant du
groupement syndical, l'Amérique du Nord,
rù ces mêmes ouvriers font 8 heures au

maximum et gagnent jusqu'à 20 francs par
jour.

Mais il aut que les ouvriers français se
mettent bien dans l'idée qu'ils n'auront rien
sans peine et que si les camarades étrangers
sont arrivés à une amélioration notable dans

les conditions du travail, ce n'est pas sans
lutte, sans une ténacité entêtée même, si
sriis cette admirable solidarité qui a lait la

force des syndicats d'Amérique, d'Angle
terre el d'Allemagne.

Il (aut aussi que les ouvriers se rendent
bien compte des moyens à employer pour
leur assurer la victoire, entre autres le boy
cottage, qui nous vient d'Angleterre et qui

Mais si ces « Sans-Patrie », aux têtes cou
ronnées, sentant leurs trônes et leurs privi
lèges s'effondrer, ont plus que jamais soif de
sang et de carnage, la puissance d'organi
sation des socialistes du monde entier, des
internationalistes et des anti-patriotes de
partout, a raison aujourd'hui des inslincts
sanguinaires des gouvernements tyrauni-
qnes.

C'est pourquoi, nous ne devons pas crain
dre de nous montrer tels que nous sommes,
car c'est à ce prix seul que nous obtiendrons
la paix mondiale nécessaire à notre propa
gande pour la Révolution Sociale.

Boucher.

te plus grand profit de la classe ouvrière,
dans ce pays et en Amérique où les plus
riches commerçants, les patrons les plus
forts furent obligés, sous peine d'être ruinés
et même de mourir de faim, d accepter les
revendications des ouvriers et d'employer
exclusivement des syndiqués. Et ce système
de marque syndicale ou label, appliqué sur
tous les travaux exécutés par des syndiqués
qui nous vient encore d'Amérique, n'est-il
pas admirable lui aussi ?

Mais, hélas ! en France, on ne veut pas
comprendre ces différentes méthodes d'ac
tion si simples et si pratiques, pourtant. Il
suffit seulement aux ouvriers, qui sont la
grande masse des consommateurs, de ne
pas prendre tel ou tel produit, telle ou telle
marchandise ne portant pas l'estampille
syndicale et provenant des maisons d'exploi
tation à outrance, hostiles aux revendica
tions ouvrières el aux syndicats. Alors, il
arrive fatalement une chose : c'est que devant

une pression aussi formidable les patrons les
mieux armés, les exploiteurs les pluséhontés
sont obligé* de céder.

D'ailleurs ne pouvons nous pas user aussi
de ce procédé qu'on appelle le sabotage 1
Est-ce que devant l'exploitation impudente
de l'homme par l'homme, devant des procé
dés patronaux tendant à assimiler l'ouvrier
à une bête de somme, autre genre de traite
des nègres, il doit y avoir une hésitation
possible ? La faim ne fait-elle pas sortir le
loup du bois ? Allons donc I si le capitalisme
ne veut pas entendre parler d'hemanité
devant le chômage aussi intense qui sévit
aujourd'hui sur toutes les corporations, enfin
si le patron veut faire mourir de faim son
semblable, sabotons-le ! si on ne veut pas
entendre la voix de la raison et de l'huma

nité, on entendra peut-être celle de la force
violente !

Il faut que le l°r Mai de cette nouvelle
année soit un acheminement vers l'émanci

pation intégrale du Prolétariat, il faut que

les travailleurs useut de tout leur pouvoir
auprès des représentants au Parlement afin

de les forcer à voler cette loi de 8 heures qui
est un des premiers points de l'idée socia
liste, car quoi qu'on ea dise, aujourd'hui,
seul le règlement parlementaire légal de
cette question psut avoir un effet bienfaisant

pour tous les travailleurs. Mais pour cela, il
faut aussi que les ouvriers fassent une pro
pagande de tous les instants, qu'ils montrent
au Parlement qu'ils sont une force avec
laquelle il faudra compter désormais, une
force devant laquelle il faudra s'incliner,
une force enfin qui ne se coatente plus de
vaines paroles, mais à qui il faut des actes.

Il faut encore, et surtout, que syndicalis
tes et socialistes marchent la main dans la

main vers cette conquête des 8 h -,ures sans
diminution de salaire II faut que tous les
socialistes qui ne sont pas syndiqués com
prennent qu'il est de leur devoir, à eux
aussi de se grouper économiquement en en
trant dans les syndicats. Il faut aussi que
les syndiqués comprennent bien que le socia
lisme n'est pas leur ennemi, mais qu'au con
traire il est leur plus ferme soutien, que
leurs intérêts étant étroitement liés, l'action
syndicale et l'action politique doivent mar
cher de pair. '

Il importe également que les syndiqués
viennent au groupe socialiste pour y mener
de front avec leurs camarades la lutte con

tre le capitalisme réactionnaire, clérical, ou
toutes les autres formes sous lesquelles il se
présente. Par le syndicat et par la conquête
des pouvoirs publics, ces deux cordes de son
arc, le prolétariat arrivera plus sûrement à
son émancipation intégrale, el, nous le ré
pétons, le !• mai devra être un essai des
forces ouvrières combinées pour l'action de
la conquête de la journée de 8 heures.

Au devoir qui incombe à chacun, person
ne ne faillira, et le 1- mai tous les travail

leurs seront debout pour défendre leurs jus
tes revendications !

LÀ PROPRIÉTÉ & L'ÉGLISE

On sait que de riches seigneurs de nos
jours achètent d'immenses propriétés qu'ils
ne cultivent pas; ils y laissent pousser
l'ajonc et la bruyère afin d'y entretenir le
gibier qui leur procure les plaisirs de la
chasse.

Cela a existé de (eut temps, puisque le
pape Clément IV, en 1267, a rendu une or
donnance ainsi conçue :

Chacun ayant le droit de prendre ce qui
iui est absolument nécessaire, il est encere
plus juste que l'étranger errant, sans travail

et sans loyer, ait le droit de travailler pour
son propre compte un domaine que son
propriétaire, injurieux à Dieu, refuse de cul

tiver. Ce propriétaire-là déchoit de sa pro
priété par indignité et, à l'avenir, tout étran
ger et tout passant sera autorisé à cultiver

pour ses besoins un tiers de lout domaine

disait : « Il est de droit naturel que-la néces
sité absolue de vivre passe tome autre néces
sité. Elle rend légitime la prise de possession
du bien d'autrui et pose une barrière natu
relle à l'orgueil insensé de la propriété. »
C'est ce que nous traduisons par ces mots,
« Le droit à la vie prime le droit à la pro
priété, »

Saint-Ainbroise, évêque de Milan, qUi
vivait au IVe siècle, disait : Personne n'a ie
droit d'appeler sien ce qu'il a détourné, au-
dessus de ses besoins, de la terre qui a été
donnée à tous les hommes. La propriété
c'est l'usurpation.

Lorsque Proudhon a dit en 1848 ; «j La
propriété c'est le vol ! » les bourgeois n'eu
rent pas assez d'injures à lui adresser. H ne
faisait pourtant que répéter ce qu'un père
de l'Eg.ise disait quatorze siècles avant lui

Quand nous demandons l'abolition de la
propriété privée, nous sommes dans les tra^
datons de l'Eglise qui, dans les premiers
temps défendait ie faible contre le fort. Au
jourd'hui, c'est bien différent : les prêtres
soutiennent les puissants qui leur fournis
sent les moyens de se procurer toutes les
jouissances dont ils sont avides, et ils pro
clament la propriété sacrée.

UN FIER OUVRIER. .
: ' mtaggg;

'ourqnoi « Lc Travailleur » ?

Donner un nom à un journal, et, qui plus
est à un journal socialiste, n'esl pas chose
facile, car, en plus des difflerités résultant
du grand nombre de titres déjà employés, il
faut dans la mesure du possible, rapporter
la dénomination de l'organe à son caraclère.

Or, le Travailleur est-il bien nommé ?
Le Travailleur est-il socialiste ?

Tout ouvrier, quelles que soient ses opi
nions, quel que soit l'idéal auquel il aspire,
a, pour se défendre dans la lutte pour la vie'
une arme précieuse, inhérente à sa qualité
même d'ouvrier : le Travail:

Que l'ouvrier comprenne bien ses droits
qu'il sache qu'il a eu lui-mêne les premiers
éléments de son bonheur social, qu'à lui
seul il peut créer l'idéal de vie heureuse à
laquelle il aspire et à laquelle il a droit
qu'en un mot il se rende un compte exact
de ses intérêts, il deviendra socialiste et le
travail cel autre capital qu'il peut mettre en
parallèle avec le capital patronal, deviendra
dans ses mains l'arme socialiste par excel
lence.

S'il met à son service ses convictions, son
intelligence, son amour pour la vie libre
dans UQe société libre, il sera un socialiste
écatre, fort de lui-même, sûr de la victoire
s il ose combattre,

Le travail est donc un des principaux sou-
'ens du socialisme. C'est lui qui l'aidera à

laire progresser la société, car il est non-
seulement utile, mais indispensable dans la
lutte de classe qu'entreprend l'idée nouvelle
qu'est le Socialisme.

Aussi, puisque le travail est une force so*
ctale, le travailleur est une unité socialiste,
Et quel titre plus feeau, plus vrai, rempli de
plus d espérance que ce nom de Travailleur
donné à notre journal.

Lui aussi, convaincu de la beauté de son
idéal, de la vérité de ses convictions, de son
espoir dans un bonheur futur, fera du tra
vail socialiste.

H aura pour arme le Travail et ce sera ea
même temps sa devise

Travameursl c'est un frère qui vous
pelle ! Venez grossir sa voix pour faire en
tendre plus fortement les revendications so
ciales et les aspirations légitimes de l'ou-

R. J.

ux Travailleurs

inculte. uuv
Le même p&pe, dans une autre erdonnance et de justice

s^DIQUgz~VOUS

Si vous voulez que votre situation ne soit
pas amoindrie ; si vous jugez que vous devez
avoir votre part de bonheur et de salisfac-
tion j

Syndiquez-vous !

Si vous voulez vivre en hommes cons-
sTs pitié,0011 C°mœe k bPUtê qU'°a 6xPIoitÊ

Syndiquez-vous !

Si vous estimez que les travailleurs doi
vent se tendre la main et accomplir le grand
devoir de fraternité, S

Syndiquez-vous 1

Jl Tl™"1'2 aSSUrer Ie Pain des fem
mes et des enfants; si vous voulez qu'un
i^plus de bten-être pénètre dans leVeî

Syndiquez-vous !

Tout vo le commande) tQut
^voir.Cest d'ailleurs également vot'e

Camarades, frères de misère, vous tous
qn», comme nous, voulez assurer e morceau
de pain si péniblement acquis ; vousl aui
- ^sociétéfaitedeplusd'haS

: FÉDÉRIZ-TOUS

=Fpçg3(=2gg2=

Parli Socialiste
(Section Française

de l'Internationale Ouvrière)

FËDËIUTIGN DE LORRAINE

CONSTITUTION

Article Premier. — La Fédération socia
liste de Lorraine esl formée des groupes
permanents d'études sociales et d'action
politique constitués, dan> les limites ami-
buées à la région.

Art. 2. — Toul groupe en entrant à la
Fédération conserve l'autonomie la plus
cutnpiète, en tant que celte autonomie ne
porte pas atteinte aux considérants et règle
ment de la Fédération.

Art. 3. — Tout groupa a,!h-'-runl à la
Fédération doit payer une cotisation de 5 cen
times par mois et par membres cotisants.

Art. i. — Toute demande d'admissioa
d'un nouveau groupe doit être déposée au
bureau fédéra! avec les statuts. L'admission
sera prononcée dans la réunion fédérale qui
suivra. Le bureau fédérai peut ordonner une
enquête concernant le groupe présenté et
dont l'admission serait contestée.

Art. b. — Tout groupe en relard de plus

de trois mois de cotisation, sei a considéré
hors le cas de force majeure comme ne fai
sant plus partie de la Fédération. Il devra
être aver i une fois avant qu'il soit statué sur
sa radiation.

Art. 6. — Tout groupe qui se mettrait en

opposition avec les considérants et les règle
ments de la Fédération sera exclu.

MARCHE DE LA FÉDÉRATION
^rt_ 7, _ Dans la Fédération socialiste

de Lorraine, les décisions sont prises à la
majorité des groupes et non des délégués.

Art. 8. — Les Assemblées générales sont

convoquées par le bui eau fédéral au moins
quinze jours avant la réunion. Elles sont
composées de tous les membres adhérents à
la Fédération, et chaque membre présent à
voix consultative et non délibérative. Le vote

a lieu par main levée, la carte de délégué à
la main.

Art. 9. — La réunion fédérale se com

pose d'un délégué par groupe adhérent.
Art. 10. — Toute proposition faite par un

groupe doit être lue dans une assemblée
fédérale. Une première discussion a lieu au
sein de cetle assemblée, afin que chaque

délégué puisse saisir dans tous ses détails le
sens et la portée de la proposition qui sera
de droit mise à l'étude des groupes

Le vote aura lieu à la séance suivante.

Art. il. — Par exception, lorsque l'As
semblée aura voté l'urgence sur une propo

sition, cette proposition pourra être discutée
et votée immédiatement.

En aucun cas, une proposition engageant
les finances des groupes ne pourra être votée
'urgence.
Art. 12. — La Fédération se réunira au

moins tous les trois mois.

Art. 13. — La Fédération a toujours le

droit, pour s'assurer de l'existence et du bon
fonctionnement d'un groupe, d'envoyer des
délégués assister aux réunions de ce
groupe.

Art. — 14. — Le présent règlement est
revisible; mais la revision, pour avoir lieu,
doit être demandée dans une première séance
et votée seulement dans la séance suivante,

les groupes ayant été consultés.
RÈGLEMENT INTÉRIEUR

Article Premier. — Lorsqu'un délégué
aura manqué à une séance, on devra en
avertir le groupe qu'il représente.

Àrt. 2. — Le bureau fédéral se compose

d'un secrétaire, d'un secrétaire-adjoint et
d'an trésorier.

Art. 3. — Ils sont élus pour un an, tou
jours révocables et rééligibles.

Art. 4. — Le trésorier devra présenter la
situation financière à chaque séance.

Art. 5. — Les comptes du trésorier se
ront vérifiés par une commission de contrôle :
ses membres sont révocables el rééligibles.

Tout groupe a le droit d'envoyer des con
trôleurs à ces réunions.

Art. 6. — La commission de contrôle

doit à chaque réunion 1° vérifier les comptes
du trésorier ; 2- contrôler l'état de la
caisse.

Art. 7. — Elle délègue à cet effet un de
ses membres, qui signera en marge du bien
décaisse, ce qui témoigneta de l'exécution
de son mandat.

Art. 8. — En cas de non exécution de son
mandat, la commission de contrôle sera

révoquée par l'assemblée fédérale.
Art. 9. — Les secrétaires et trésoriers

sont responsables des erreurs qu'ils pour
raient commettre.

Art. 10. — Les travaux des assemblées
fédérales ont lieu dans l'ordre suivant,
i- appel des groupes ; 2 réception des nou-
vtaux groupes ; 3- lecture du procès ver-

j»l î * leciure de la correspondance ; situa
tion financière ; discussion et vote sur les
q=s à l'ordre du jour; commuit
êtrtV1' ^Lesordres du jour doivent
ete déposes par écrit sur le bureau. Les
'otes se font à mains levées, sauf le cas où

le vote par appel des groupes aura été de
mandé et accepté.

Vrt 12. - Auront seul le droit de vote
un délégué par groupe.

Art. 13. - Quant les propositions n'au
ront p s eic étudiées suffisamment par les
groupes, le vote pourra être remis à la
séance suivante

Art. IL — Toutes les questions ne se
ront adoptées qu'à la majorité des groupes
inscrits.

Art. 15. — Les décisions financières et
administratives prises par les deux tiers des
groupes représentés seront applicables et
exigibles à tous les groupes fédérés.

Art. 16. — Aucun groupe de la Fédéra
tion ne pourra a J mettre dans son sein aucun
membre exclu d'un autre groupement sans
en aviser le bureau fédéral qui statuera.

Ait. 17. — Le présent règlement pourra
toujours être modifié sur la proposition d'un
groupe.

Le Travailleur Socialiste

Ai'iiele unique

Le Travailleur Socialiste

!# Le journal étant l'organe de la Fédération
socialiste de Lorraine, ne pourra dans aucun
cas devenir la propriété d'un groupe ni d'un
individu. En cas de dissolution delà Fédéra

tion, les groupes restés fidèles à son organi
sation auront seuls le droit d'en continuer la

publication.

Simple Question
L'Est Républicain, journal dont les des

tinées sont enfin confiées au sieur Goulette,
dans sa note du 27 Décembre, au sujet d'une
réponse d'un étudiant Russe à un autre
étudiant, déclare que la très grande majorité
des Français, est sympathique à là réussite
des réformes libérales en Rnssie, mais ajoute
« que la majorité des Français ne saurait
sympathiser avec la Révolution sauvage,
destructice de toute civilisation et négatrice
des obligations souscrites par le gouverne
ment russe.

On peut répondre au journal du peu sym
pathique Goulette, que la très grande majo
rité des Françaif républicains et socialistes,
estdetous points d'accord avec 1 ;s camarades
révoluuonnaires russes.

Si le journal Ex-Républicain peut trouver
une autre solution à la conduite des hommes

héroïques, sacrifiant leur vie pour le triom
phe des libertés essentielles, s'il peut indi
quer un moyen moins violent pour forcer le
gouvernement du fantoche Nicolas à donner
au peuple les libertés que celui-ci réclame,
que le journal de Goulette lesdise.

Nous croyons qu'il reste muet à ces ques
tions.

Avec un gouvernement d'assassins, men
teur et prévaricateur, qui se défend par des
moyens sanguinaires, promettant des réfor
mes aujourd'hui et les retirant le lendemain,
usant de procédés indignes de gens civilisés
à l'égard d'un peuple désarmé ; nos camara
des "seraient bien naïfs de ne pas répondre
du tac au tac, à ce gouvernement de brutes,
intitulé Tsarisme ?

Quant à la suite de la note parue dans ce
même journal Ex-Républicain, elle vaut son
pesant d'or, savourez-moi ça. Les millions
piétés à la Russie onl contribué à ouvrir cet
immense pays à la civilisation. Il est juste
que les Russes, à quelque race qu'ils appar
tiennent, acceptent leur dette nationale.

A ceci nous pouvons répondre hautement
que les milliards prêtés par les capitalistes
français n'ont d'abord servi à rien au com
merce français, le commerce avec eette
nation étant à peu près nul par suite des
tarifs douaniers prohibitifs de cette puissance?
Mais ils ont servi à quelque chose au moins ?
oui, à se préparer à la guerre Mandchou-
rienne "qui a laissé des milliers d'hommes
dans les plaines asiatiques, à construire des
armements qui n'ont servi qu'à recevoir de
formidables rossées par les Japonais, ces
milliards ont servi aussi à consolider le trône
ébranlé du Tsarisme bureaucratique en lui
fournissant les armes nécessaires pour lut
ter contre la Révolution, et l'on peut dire
que si le gouvernement agonisant du Tsar
esl encore debout, c'est l'or français qui a
contribué à son existence qui, heureusement
sera de courte durée maintenant, nous l'espé
rons.

Et le journal réactionnaire qu'est YEx-
Républicain voudrait que les prolétaires, les
intellectuels Russes soient solidaires de ces
forfaits. Que pense-t-il donc?

On peut être solidaires d'une dette d'hon
neur, mais pas d'une dette de canailleries,
de fourbes qu'ont contracté malgré eux les
ignobles dirigeants de l'Autocratie Russe.

Offres et demandes d'emplois
Le Travailleur insère gratuitement cha

que semaine les offres et demandes dem
plois,

NOS CONFÉRENCES
i ia fnveun» tie la ïwsïsïftt ion

BU

TRAVAILLEUR SOCIALISTE

Saint Nic@las-du Port. — Jeudi soir 4
janvier, a eu lieu, salle de la Clef d'Or àSt-
Nicolas du-Port. la première conférence or
ganisée par la Fédération de Lorraine, à l'oc
casion de la fondation de son organe « Le
Travailleur socialiste s avec le conco-irs du
citoyen Pierre Renaudel, avocat, memlre du
Conseil national du Parti socialiste (Seclion
Irançaise de l'internationale ouvrière).

Le Travailleur rendra compie de cet.e
conférence dans son prochain numéro.

Lunéville. — Vendredis janvier, à 8 heu
res et demie du soir, salleChertier, 1G, ave
nue Voltaire, à Lunéville, grande conférence
publique et contradictoire sur le socialisme,
par le citoyen Pierre Renaudel, membre dé
légué du Conseil national du Parti socia
liste.

Entrée 0 fr. 10 par personne pour les
ftais d'organisation.

Nancy. — Samedi 6 janvier, à 8 heures et
demie du soir, Maison du Peuple, 2, rue
Drouin, Nancy, Grande Fête socialiste, à
l'occasion de la fondation du journal Le Tra
vailleur Socialiste, organe hebdomadaire du
Parti socialiste dans l'Est, grande conférence
par le citoyen Pierre Renaudel, avocai, mem
bre du Conseil national du Parli socialiste.

Concert artistique.
La Musique Démocratique prêtera son gra

cieux concours.

Entrée : 0 fr. 30 par personne pour les
frais d'organisation.

Les dames sont invitées à y assister.

Neuves-Maisons. —Dimanche 7 janvier, à
2 heures et demie, salle Pethjean, à Neuves-
Maisons, grtnde conférence publique et con
tradictoire sur le socialisme par le citoyen
Pierre Renaudel.

Entrée gratuite.
Les ouvriers mineurs et métallurgistes de

Chaligny, Ghavigny, Lucres, Maron, Mes-
sein-Neuves, Maisons et Pont-Si-Vincent

sont spécialement invités à y assister.
Frouard. — Dimanche 7 janvier, à 8 heu

res et demie du soir, salle Walh, à Frouard,

grande conférence publique et contradictoire,
sur le socialisme, organisée sous les auspices
du groupe socialiste de Frouard, avec le
concours du citoyen Pierre Renaudel.

Entrée : 0 fr. 10 pour les frais d'organisa
tion.

Les ouvriers mineurs et métallurgistes de
Frouard, Pompey, Custines, Bouxières aux-
Dames et Champigneulles sont invités à y
assister.

Pagny-sur- Moselle. — Lundi 8 janvier, à
8 heures du soir, salle du Café du Centre, à

Pagny, grande conférence publique et con
tradictoire sur le socialisme par le citoyen
Pierre Renaudel, avocat, membre délégué
du Conseil national du Parti socialiste.

Entrée gratuite.
Les adhésions au Parti socialiste s-eront

reçues après la réunion. Tous les travailleurs
sont invités à y assister.

Blénod-les-Pont-à-Mousson. — Mardi 9

janvier, à 8 heures du soir, salle du Café du
Commerce, à Blénod, grande conférence pu
blique et contradictoire par le citoyen Pierre
Renaudel, avocat.

Entrée gratuite. Les adhésions au Parti
socialiste seront reçues après la conférence.
Tous les travailleurs sont invités à y assis
ter.

Dieulouard. — Mercredi 10 janvier, à 8
heures du soir, salle du café Collin, à Dieu
louard, grande conférence publique et con
tradictoire par le citoyen Pierre Renaudel.

Entrée gratuite. Tous les travailleurs sont
invités à y assister. Les adhésions au Paru
socialiste seront reçues après la conférence

Champigneulles. — Jeudi 11 janvier, à 8
heures du soir, salle Uriot ou Collin (selon
les affiches), grande conférence publique et
contradictoire sur le socialisme, organisée
sous les auspices du Groupe socialiste de
Champigneulles avec le concours du citoyen
Pierre Renaudel.

Entrée gratuite. Tous les membres du
Groupe et tous les travailleurs sans excep
tion sont instamment invités à y assister.

fml _ Vendredi 12 janvier, à 8 heures
et demie du soir, salle des réunions de l'hôlel-
de-ville de Toul. à l'occasion de la fondation
du journal Le Travailleur, organe hebdoma
daire du Parti socialiste dans l'Est, grande
conférence sur le socialisme par le citoyen
Pierre Renaudel, avocat, membre du Con
seil national du Parti socialiste.

Entrée gratuite. Les dames sent invitées
à y assister.

Fête de 1' « Université Populaire »

La fête annuelle de l'Université populaire
se distingue toujours, suivant une tradition
constante, par sa belle tenue artistique en
même temps que par la correction qui, sans
nuire aucunement à l'entrain et à la joie, y
règne sans ce^se. Samedi encore, les orga
nisateurs ont su lui conserver ce caractère,

qui donne aux soirées de l'U. P. une portée
d'éducation sociale.

Au programme figurait d'ailleurs le nom
de Mlle Juliette Lar, la gracieuse harpiste,
qui met si volontiers au service des belles et
des nobles œuvres son talent déjà consacré.

La charmante artiste, après avoir, de ses
doigts de Muse, exécuté avec une grâce
exquise et un jeu impeccable, une Elégie de
Zabel et une Mandoline de Parish Alvars, a

été, au milieu d'ovations enthousias'es, rap
pelée à deux reprises el a dû se faire enten
dre de nouveau pour le ravissement de nos
oreilles. A côté d'elle, M. Cransac, dont la
voix d'une ampleur et d'une tonalité super
bes et si connue des Nancéens, a chanté
ensuite l'air de Sigurd et l'air du roi de
Lahore. Est il besoin de dire qu'il a recueilli
de chaleureux applaudissements et qu'il a
lui aussi, été rappelé. Entla, M. Bain, qui a
lait littéralement chanter son violon en une

poinance deDamb-esio et l'Orchestre lorrain,
daus plusieurs morceaux de haute valeur,
sous la savante direction de M. Jules Bloch,
ont fait goûter de l'assistance d'élite qui les
foulait, une virtuosité consommée dont
l'éloge n'est plus à faire.

Après un intermède, qui consista dans le
tirage de la tombola, le bal commença aux
sons d'un excellent orchestre à cordes, habi

lement dirigé par M. Rûck. On ne nous croi
rait pas si bous disions que les danseurs —-
et surtout les jeunes filles — ne trouvèrent
pas trop hâtive la clôture d'un divertissement
qui n'est pas près de perdre de sa faveur
parmi la jeunesse.

Tombola du 30 décembre 1905. — Lis

des numéros gagnant :
30 53 68 79 93 97 104

136 140 269 27S 389 393 413

447 473 520 538 567 581 597
610 656 673 733 734 749 804

• 958 987 990 992 1059 1062 1087

1119 1121 1127 1289 1296 -1310 1313
1315 1502 1515 1543 1554 1564 1583

1584 1600 1610 1617 1620 1651 1653
1684 1710 1771 1924 1995 2005 2085
2098 2126 2129 2160 2163 2165 218"
2199 2220 2233 2339 2342 23i5 2353
2364 2383 2384 2393 2397 2443 2471
2478 2500 2515 2605 2622 2629 2631
2857 2880 2901 3009 3014.

On peut réclamer les lots chez le conser
vateur de l'U. P., de iO heures du matin à
10 heures du soir, jusqu'au !•• janvier inclus.
Après ce délai, les lots non réclames reste
ront acquis à la Société,

Le comité renouvelle ses remerciements à
toutes les personnes qui onf bien voulu lui
envoyer des lots ou des dons et s'excuse des
omissions qui auraient pu se produire.

A nos Souscripteurs
et à. nos ^Aoniié©

ï es personnes qui détiennent des listes de
souscription en faveur de la fondation du
Travailleur sont invitées à les retourner

accompagnées de leur montant au citoyen
Lermusieau, gérant du Travailleur, 2 rue
Drouin, Nancy.

Nos abonnés qui n'auraient pas encore
soldé leur abonnement sont invités à le faire
afin d'éviter les frais de recouvrements par

poste.

Société de Libre-Pensée de Nancy

Assemblée générale le samedi 6 janvier, à
8 h. i\A très précises, Maison du Peuple, 2,
rue Drouin, pour l'élection du nouveau Co
mité.

La séance devant être très courte en rai
son de la Conférence donnée à 8 h. Ii2 par

le Groupe socialiste, tous les camarades sont
priés d'y assister en raison de son impor
tance.

Groupe Socialiste de Nancy
Assemblée générale le vendredi 12 jan

vier 1906, à 8 h. Ii2, Maison du Peuple.
Ordre du jour :

. Questions diverses très importantes.
Expédition du Travailleur.
Remise des cartes de 1906.

Bibliothèque de prêt gratuit.
Présence nécessaire.

Union de la Jeunesse Républicaine. —
Tous les membres de l'U. J. R. N. sont
priés d'assister à l'Assemblée générale qui
aura lieu le dimanche 7 janvier à 1 heure et
demie à la maison du Peuple, 2, rue Drouin,
Nancy.

—0—

Communiqué. — La Société Les Trom
pettes Nancéennes a l'honneur de remercier
tous les généresx donateurs de la Tombola,
ainsi que tous ceux qui par leurs services
ont contribué à rehausser l'éclat du bal.

Le Comité.

Le Socialiste
Organe central du Parti socialiste

Est en vente chaque semaine à la Maison
du Peuple et chez les principaux libraires.

Pour le repos des employés de com
merce, n'achetez rien dans les maga
sins le dimanche après-midi.

Université Populaire
De Watiey

But. — VUniversité Populaire se pro
pose d'organiser et de développer l'enseigne
ment supérieur du peuple et l'éducation mo
rale, sociale, mutuelle en France, en réunis
sant des hommes de toutes conditions et .-de

toutes professions pour penser et travailler
en commun,

Adhésion. — Pour faire partie de l'U. '
P., il suffit de s'inscrire au Secrétariat ou d'y
adresser un bulletin d'adhésion portant le
nom et l'adresse écrits très lisiblement.

Cotisation. — La cotisation annuelle

est de 3 francs (minimum). Elle est payable
d'avance, mais peut êlre versée par frac
tions sur la demande de l'adhérent.

Elle donne droit :

l- A l'entrée à toutes les réunions, confé

rences et représentations organisées par l'U.
P. et portées au programme mensuel;

2 A l'emprunt de livres à la bibliothèque
et à l'usage de la salle dettravail ;

3- Au service gratuit de la revue L'Edu
cation sociale.

Programme du mois de janvier :

jeudi, 4, à 8 h. lt2. — M. JSloch : Cours
de sténographie.

Samedi 6. — La salle est louée au Groupe
socialiste pour la fête du Travailleur.

Dimanche 7, à 9 heures du matin. — Mme
Ghâlon : Cours d'allemand.

Jeudi 11, à 8 h. Ii2. — M. Bloch : Cours
de sténographie.

Vendredi 12, à 8 h. lia :

Assemblée générale extraordinaire

Ordre du jour :]

Propositions de modification aux statuts :
vl- Suppression de la distinction entre

membres actifs et membres adhérents. (Art.
4 des statuts).

% Réduction de la cotisation en faveur des

membres des syndkats ouvriers, (Art. 15
des statuts).

Assemblée générale ordinaire
Ordre du jour :

Allocution du Président ;

Rapport du Secrélaire général sur la si
tuation morale ;

Exposé de la situation financière par le
Trésorier.

Election de membres du Comité.

Avis. — Tous les membres actifs ou adhé
rents sont invités à se munir de leurs cartes

pour ces deux assemblées générales. Elles
seront rigoureusement exigées.

Dimanche 14, à 2 h. 1(2 &près-midi :
FÊTE POPULAIRE

Programme varié : Musique, chants, mo

nologues. — Buvette.
Vendredi 19, à 8 h. If2. —M. Aserbach :

Causerie sur la « Loi Falloux ».

Dimanche 2i, à 9 heures du matin. —
Mme Chalon : Cours d'allemand.

A 2 h. après-midi :

Fête Familiale

Concert intime. — Buvette

Mardi 23, à 8 h. lia, Salle B : Réunion du
Comité. à

Jeudi 25, à 8 h. Ii2. — M. Bloch : Cours
de sténographie.

Dimanche 28, à 9 heures du matin. —
Mme Chalon : Cours d'allemand.

A 2 heures Ii2 après-midi ;
Matinée Récréative

Programme varié. — Jeux divers. — Buvette
Communication. — Dimanche 7 janvier.

— Salle B : Assemblée générale annuelle
de l'Union de la Jeunesse républicaine.

KéeEiiïomB du tSimanef&e

A la demande d'un certain nombre de nos

amis, nous avons décidé de reprendre la tra
dition des réunions du dimanche, qui pour
ront d'ailleurs affecter les formes les plus
variées, matinées enfantines, séances ré
créatives, ' causeries, etc., formes qu'on
pourra d'ailleurs également combiner,

Nous organisons, d'accord avU le Groupe
socialiste chaque dimanche des réunions
spécialement destinées à nos camarades ou
vriers, mais auxquelles tous nos amis en
général sont priés de venir. Â cette occa
sion, la buvette sera ouverte à des prix
démocratiques. Des jeux familiaux seront à
la disposition des amateurs ; les enfants
pourront être amenés, et nous connaissons
des personnes qui. s'il en est besoin, se
feront un plaisir de s'intéresser à leurs
divertissements.

Nous engageons vivement nos amis à se
rendre en grand nombre à ces réunions du
dimanche, dont nous attendons le meilleur
effet.

Lecteurs du 1?r»nsraîHeujr

n'oubliez pas notre

iGUSCRIPTIO* fermer:

Nancy. — Le gérant-délégué : Lermusieau»
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